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INTRODUCTIDN 

Si le vol et la d^gradation de livres sont depuis longtemps attes-

tes dans les bibliotheques -comme le rappellent les volumes enchaines du Moyen 

Age- il n'en reste pas moins que ces deux phenomenes ont ete jusqu'ici mal con-

nus, mal etudies. 

Les vols et degradations sont deux phenomfenes hautement perturba-

teurs dans la bibliotheque en contredisant le principe meme de son existence 

fondee sur la mise en commun, le partage et la perennit^ des documents. L1 ap-

propriation exclusive et le non respect de 1'integralite-du document y devien-

nent de fait illegitimes. Ils viennent heurter 1'esprit de respect du livre, 

ancre comme une evidence en soi et rendant ainsi inconcevable un livre morcele, 

et 11esprit de conservation qui a fortement impregne le passe des bibliothSques 

frangaises. 

Cependant, on s1est beaucoup content6 d1impressions dans le cons-

tat des faits, incontestables mais non veritablement mesur^s. Dans les biblio-

theques, 11int^ret des relev^s statistiques b 11evidence n'apparait pas large-

ment perceptible. On a pu lire ainsi, S propos de mesures americaines sur les 

taux de rotation des ouvrages, que "De telles mesures ne pr^sentent guere d1in-

teret pratique" et que "les bibliothecaires qualifi^s peuvent continuer a s1en 

remettre & un empirisme raisonn^ qui se r6vele suffisamment efficace" (1). Si 

les bibliothfeques effectuent des recolements reguliers, elles ne menent pas 

pour autant des etudes sp^cifiques sur le vol. Elles se penchent cependant da-

vantage sur les resultats chiffr£s lorsque surgit 1'§ventualite d'une installa-

tion de systfeme electro-magn^tique de d^tection des vols. 

II n'existe donc pas pour ainsi dire de littSrature sur le sujet, 

de propos sp^cifiques sur le vol et la d^gradation appliques aux livres et au-

tres documents. Les prises de conscience de ces re§alit£s faites localement a 

plus ou moins grand degr£ n'ont pas d£passe 1'aire des bibliotheques ou elles 

se sont manifestSes pour engendrer une r^flexion commune. Cela tient probable-

(1) B.Richter, Pr^cis de biblioth6conomie...p.34. 
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ment a ce que le phenomene ne se r6v§le pas localement important au point d'e-

tre tres preoccupant si bien qu1 on ne pense pas a 11 envisager globalement & sa 

juste mesure : commun S toutes les biblioth§ques, il prend cependant, de ce 

fait, une certaine ampleur masqude. Les §tudes manquent surtout en ce qui con-

cerne les ddgradations, beaucoup plus mal connues que le vol de document dont 

la dtltection et l'6valuation sont plus aisees. C'est le constat de l'ampleur des 

vols dans les bibliothSques universitaires am<§ricaines et le recours nouveau 

aux systemes de d^tection qui ont suscit6 les premieres (Studes vdritables sur 

le sujet. A ces dcrits am§ricains se sont ajoutds ceux des collegues europSens 

qui se sont trouves confrontes au meme probl§me dans leurs bibliothfeques uni-

versitaires et ont adopt§ les memes solutions. 

Tout au long de la recherche, ce sont uniquement les vols et d6gra-

dations volontaires qui ont 6t6 pris en consid^ration. S'agissant des bibliothe-

ques, les disparitions dues aux eliminations des biblioth6caires ou aux destruc-

tions provoquees par un incendie ou une inondation ne sont donc pas concern6es, 

au contraire des emprunts licites non restitues et des emprunts illicites. De 

m§me sont 6cart§s les documents salis ou uses avec le temps et ceux macules, de-

chires par inadvertance. 

Les recherches effectu<§es a Paris h la Bibliothfcque Publique d'In-

formation du centre Georges Pompidou se sont portees sur 1'ensemble de la docu-

mentation offerte aux adultes sur trois 6tages. Elles ne concernent pas, par 

manque d'616ments suffisants, les deux services situ6s au rez de chauss6e du cen-

tre : la Salle d'Actualit6 qui pr^sente les derniferes productions 6ditoriales 

du livre et du disque et la presse quotidienne et hebdomadaire, et la Biblio-

thfeque des enfants. 

Bibliotheque de lecture publique, la Bibliothfeque Publique d'Infor-

mation offre toutes ses collections en libre acces mais n'effectue pas de pret : 

ce sont deux de ses caract6ristiques essentielles. Dans les nombreuses biblio-

thSques qui pratiquent le pr§t, un certain nombre de documents en sont r6guli£-

rement exclus pour la seule consultation sur place : ce sont des livres de r§-

firence que l'on veut toujours disponibles et ceux qui, aux yeux des bibliothe-

caires, sont susceptibles d1Stre vol6s ou ddgrad^s, livres de beaux-arts, livres 

d'6tude chers, livres 6puis6s...II n'est pas rare que ces documents ne b6n6fi-

cient pas de 1'accfcs libre : ils peuvent etre enfermtls dans une vitrine, rassem-

bl6s aupres du personnel charge du pr§t, consultables h une table rdservee a cet 

effet etc. Le choix des documents d'acc§s ainsi restreint est donc le fait des 

bibliothtScaires ; il se fonde sur leurs crit&res. Or, a la Bibliotheque Publique 
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d'Information, toutes les collections sont en acces libre et il n1existe pas 

entre elles de hierarchie, comme celle qui distingue habituellement les fonds 

de pret et les fonds de r^ference, les fonds d'acc&s libre et restreint, les 

fonds modernes et anciens. C'est ici le seul usager qui par ses cibles de vol 

ou de d^gradation determine directement 1'eventail des documents particuliere-

ment vises. Meme si les exclusions du pret operees par les bibliothecaires s'e-

tablissent naturellement sur des presomptions nees de 1'experience, rien ne 

vient plus confirmer ou dementir leur bien-fonde. Le cadre de la B.P.I permet 

lui de definir exactement quels sont les types de documents reellement atteints 

par le vol et la degradation. II peut etre interessant d'observer si ces der-

niers correspondent aux ensembles interdits de pret dans les autres bibliothe-

ques. Mais on peut se demander si 1'exemple de la B.P.I qui occupe une place 

particuliferement originale au sein des bibliotheques publiques est bien repre-

sentatif. II a apparu ainsi necessaire de toute maniere d'etendre les investi-

gations h d'autres bibliotheques, municipales et universitaires pour mieux si-

tuer la place de la B.P.I du point de vue des vols et d^gradations. Plus g£n6-

ralement encore, les deux phenomenes observes dans les bibliotheques peuvent 

egalement etre compar^s aux faits analogues dans d'autres espaces publics. 

Le sujet revet finalement un double aspect . II entre essentielle-

ment dans le cadre de la sociologie de la lecture dans la mesure ou les vols 

et degradations touchent aux modes de lecture et d'appropriation des documents 

mais.des resultats statistiques, on tire aussi des developpements bibliotheco-

nomiques quant & la gestion des fonds. 

C'est dans cette double perspective que se situent les recherches. 

Elles visent d'une part, en exposant les resultats d'une enquete statistique, 

a rendre compte des faits dans leur realite mat^rielle a la B.P.I et a dega-

ger d1autre part le sens de tels actes. 

II convenait pour cela d'evaluer la proportion des vols et d^grada-

tions, d'en tracer la typologie et d'examiner les domaines concern^s tout en 

saisissant les relations qui font jour derriere ces constats.Quant a la compre-

hension des deux ph6nom&nes, elle ouvre un large champ de r^flexions autour du 

rapport de 1'usager a la lecture. Que signifient 1'acte de vol et 1'acte d6gra-

dateur dont la port6e est plus profonde qu'en apparence car 1'auteur du geste 

s'engage individuellement et socialement en eux? II est bon de deceler quelle 

est la logique de la degradation, quelles sont les differentes demarches en jei 

de discerner derrifere 1'acte de vol et de d^gradation les types de lecture pos 

sible. Peut-on parler de lecture? peut-on en deceler une ? Le vol et la d£gra-



5. 

dation sont-ils une lecture, une anti-lecture ou une contrelecture ? D'autre 

part, les deux actes ont-ils un lien ? procedent-ils d'une meme demarche ou 

faut-il voir une distinction entre eux ? En outre, quelles en sont 11origine, 

les motivations et les causes ? Au dela du sens meme de 1'acte, il apparait in-

teressant d'enrichir 11analyse de sa portee de la connaissance des reactions 

des bibliothecaires eux-memes, des usagers et celles du monde exterieur aux 

bibliotheques face au phenomene . Les consequences diverses des deux ph£nome-

nes perturbateurs h la B.P.I, dans les autres bibliotheques et en dehors de 

celles-ci s'en trouvent eclairees. 

Dans cette direction, les recherches a la B.P.I ont etd pour une 

tres grande part rendues possibles par 11existence d'un service specialis6, 

cree en 1982, cinq ans apres 1'ouverture de la bibliotheque, et entierement 

consacre au retraitement des documents imprimds, mat^riellement uses, intellec-

tuellement inappropries ou depass6s, ou degrades. Ils sont ainsi tous rassem-

bles au meme endroit dans 1'attente d'etre repares, donnes ou pilonnis. Une 

telle concentration permettait une £tude quantitative : elle s'est faite par 

le depouillement du stock des livres en place dans ce service en fevrier 1986. 

L'analyse rend ainsi compte d'un etat momentanement fige d'un stock qui se re-

nouvelle en fait continument. L'etude repose aussi, pour ce qui concerne le vol, 

sur le d^pouillement des fiches remplies par les services de securiti a la sui-

te des tentatives de vol signalees & la sortie de la bibliothfeque par le systfe-

me de d£tection : y sont mentionnes les releves d1identitS des fraudeurs et des 

documents recuperes. II ne faut pas mSconnaitre les limites de ces analyses sta-

tistiques fondees sur un echantillon reduit et inegal. En effet, 1'usure mat6-

rielle exterieure du document en rayon & la bibliotheque est pour le personnel 

d'embl6e plus visible que les degradations internes davantage reperees par les 

usagers qui n'avertissent pas necessairement les biblioth6caires. L'etat des 

documents issus du secteur de la documentation gen^rale (classe 0), 1'dtat de 

ces gros repertoires et multiples revues, peu presents dans ces depouillements, 

est ainsi visiblement moins systematiquement remarque,en dehors de leur usure 

mat^rielle. Toute 1'^tude s1appuie enfin de maniere essentielle sur les tra-

vaux qui nous donnent en detail la connaissance du public de la B.P.I. 

Ainsi, apres une pr^sentation g6nerale de la Bibliotheque Publique 

d'Information et des r§sultats d'ensemble sur le vol et la d^gradation en son 

sein, les deux ph6nomknes sont, 1'un aprfes 1'autre, 6tudi6s plus en detail et, 

pour mieux les situer, confront^s a 116tat des faits dans d'autres bibliothfe-

ques. Au chapitre des vols, on a notamment retrac§ le profil des fraudeurs.Au 
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chapitre des degradations, chaque procede degradateur fait 1'objet de develop-

pement et, particulierement, le graffiti, de par ses riches significations. A 

la suite de ces expos^s distincts se degagent des considerations d'ensemble sur 

le profil des documents atteints par le vol et la degradation, les demarches et 

les modes de lecture en jeu. Pour completer 1'essai de comprehension du pheno-

mene, la recherche de ses causes et de ses consequences ainsi que 1'analyse de 

ses representations, entreprise notammen t par la presentation d'un cas s£v£re 

de diterioration, ach fevent enfin 1'etude. 
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LES VOLS ET DEGRADATI0N5 A LA B.P.I : PRESENTATION GENERALE 

Integree dans le Centre National d'Art et de Culture Georges Pom-

pidou, ouvert au public en 1977, la Bibliotheque Publique d1Information cons- . 

titue un' des poles particuliferement representatifs du regard neuf pos6 

par le Centre sur les activit^s culturelles. Elle proposait en effet une con-

ception nouvelle de la bibliotheque en France. Destinee a permettre 11accfes de 

tous a toutes les connaissances par tous les supports de communication possi-

ble, la B.P.I se caracterise par ses facilites d1acces : elle est gratuite, ne 

demande aucune formalite, ferme tard (22 h.) et est ouverte le dimanche et les 

jours feries. Le fonds est offert en libre-acces : les usagers se servent eux-

memes sur les rayons mais, autre caractdristique majeure, ils sont oblig^s de 

consulter sur place car la B.P.I n'assure pas de pret. Enfin, une de ses plus 

grandes nouveautes fut de rassembler et meler tous les medias dans un meme lieu. 

Bibliotheque encyclopedique, elle met a la disposition du public 

des collections d1actualite d'information generale de qualitS mais non sp6cia-

lisee. Par de constants renouvellements des fonds, des expositions et d£bats, 

elle vise a mettre en valeur le savoir et non seulement ci 1'engranger. Dans un 

espace de 16000 m2 , offrant 2050 places assises, 400 000 volumes prennent pla-

ce aux cot£s de 2200 titres de p^riodiques, de microdocuments, de 14 000 dis-

ques et cassettes, 2000 films documentaires. La m£diathfeque propose pour 1'ap-

prentissage de 95 langues, 460 m^thodes. Terrain de nombreuses experiences 

d'application des nouvelles technologies aux bibliotheques, la bibliothfeque 

abrite des services nouveaux tels le service de telleref^rence (reponses par 

telephone, magazine bibliographique diffuse par videotex, interrogations de 

bases de donn^es). 

La B.P.I ainsi constitu^e a eu un succfes imm£diat qui ne se d6ment 

pas. En moyenne, 14 000 usagers la fr^quentent quotidiennement : 10 000 sur les 

trois dtages, 3500 personnes & la Salle d'Actualit6 et 300 enfants dans leur 

biblioth&que. On compte 40?o d'assidus et 26?o d'habitues et la B.P.I toucherait 

e n v i r o n  2 5 0  0 0 0  p e r s o n n e s  p a r  a n  ( 1 ) .  

L1espace de la biblioth&que s'ouvre d'abord sur la documentation 

g^ndrale. Les ensembles de lecture concernant les sciences et techniques (clas-

ses 5 et 6), le droit, les sciences sociales (classe 3), 1'histoire et la geo-

graphie (classe 9) s'6talent sur un 6tage. Les arts, sports, loisirs, la musi-

(1) J-F. Barbier-Bouvet, M.Poulain, Publics £ 1'oeuvre...p.72 et 79. 



8. 

que et le tourisme (classe 7), la philosophie et la religion (classes 1 et 2) 

ainsi que la litt^rature (classe 8) occupent un autre 6tage. Ce sont les clas-

ses des arts et loisirs, du droit et sciences sociales et des sciences et tech-

niques qui sont les plus consultees, la philosophie et la religion les moins 

consultees. II est int^ressant de noter que 10% des visiteurs (soit environ 

1000 personnes par jour) ne se fixe sur aucun document : badauds spectateurs, 

touristes, personnes qui travaillent sur leurs propres documents... (1). Mais 

globalement les usagers de la B.P.I sont de plus gros lecteurs et acheteurs de 

livres que la moyenne des Frangais. Les consultations du public par type de do-

cument s'6tablissent comme suit : 

71% consultent des livres 
24,5 % consultent des periodiques 
10 % regardent des films video 
9,5 % regardent des images fixes 
4,5 % ̂ coutent des disques 
2 % consultent des microdocuments 

et 7,5 % utilisent la mfSdiatheque de langues (soit 600 personnes par jour) 
18 % visitent les expositions. 

Pres d'une personne sur cinq consulte a la fois livres et periodiques au cours 

de sa visite. Une personne sur six pratique une veritable utilisation multime-

dia des fonds de la bibliotheque (2). 

La B.P.I a un public qui se distingue assez de celui des bibliothe-

ques municipales. Le public masculin y est nettement majoritaire (60% des usa-

gers) alors que c'est le public f^minin qui domine d'ordinaire, dans les memes 

proportions, dans les biblioth&ques municipales. Cependant, avant vingt ans, 

les jeunes filles sont plus nombreuses que les gargons & la B.P.I. Le public 

de la B.P.I comprend beaucoup de personnes etrangferes (30 % de 1'ensemble des 

usagers). II est particulierement jeune : 75 % des usagers ont moins de trente 

ans alors que la pr^sence des personnes de plus de soixante ans (2%) est moins 

marquee que dans les bibliothfeques municipales. Les dlfeves et les etudi^nts & 

la B.P.I repr6sentent 60 % du public, les classes sup^rieures 9 %, les classes 

moyennes 12 % et les classes populaires 9 %. Les classes sup6rieures dans la 

bibliothfeque sont finalement pres de trois fois plus nombreuses que dans la 

population frangaise, les classes moyennes,deux fois moins nombreuses. Les ti-

tulaires du baccalaureat ou de diplomes d'etudes superieures (83 % du public) 

sont pr&s de quatre fois plus nombreux. Globalement, la B.P.I accueille plus 

d'^tudiantSjmais moins de femmes au foyer et de retrait^sfque dans les biblio-

th&ques municipales (3). 

(1) J-F. Barbier-Bouvet, M.Poulain, Publics h 1'oeuvre...p.126 et 137. 
(2) idem, p.54, 101, 142-144. 
(3) idem, p.25-27, 39-42 et 48-50. 
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Les resultats statistiques de la recherche portent sur le d^pouil-

lement d'un echantillon de deux-cent-trois fiches de vol, extraites du lot to-

tal par tirage al^atoire, et le d^pouillement des 1780 documents stock£s en 

fivrier 1986 dans le Service Retraitement. Les 203 fiches font £tat de 246 

vols. II est bien difficile d'evaluer la proportion des vols. On sait cepen-

dant que,pour 10 000 entrees par jour a la B.P.I,seules cinq a dix tentatives 

de vol sont signalees par le systeme de detection. En tenant compte des vols 

qui peuvent ne pas etre detect^s, ce serait grossiferement 3000 a 4000 docu-

ments par an qui seraient touch£s, soit pres d'1?o des fonds. 

Des 1780 documents stockes, 530 se sont revel^s avoir ete 1'objet 

de degradations volontaires, ce qui repr6sente 30 ?o du stock. On peut grossie-

rement estimer, en fonction du temps de rotation des documents deposes dans le 

service, que sur un an 1 % des fonds de la B.P.I (soit 4000 documents environ) 

serait degrade. Le stock etudie comprenait donc 30 ?o de documents d6t£riores 

par les usagers pour 70 % de documents intellectuellement d^passes ou, surtout, 

abimes par 1'usure. Le taux d'usure est donc plus elev£ que le taux de degra-

dations volontaires : la B.P.I est ainsi en premier lieu victime de son succes 

puisque c'est 1'usage intensif des documents qui provoque, avec le dos des li-

vres, les reliures et les pages qui se detachent ou les cotes devenues illisi-

bles, une grande part des retraits en rayon. Que 11on observe un fort phenome-

ne d'usure, c'est la preuve que la B.P.I remplit bien son role. En cela, la 

responsable du service y trouve un aspect positif. Que 1'on observe plus d1u-

sure que de degradations volontaires peut aussi etre r^confortant pour le ser-

vice dans la mesure ou son travail porte alors sur des documents dont on s'est 

davantage servi pour un usage constructif que destructif. II faut cependant 

rappeler, pour nuancer ces resultats, que les documents abim£s par 1'usure 

sont probablement represent6s dans le stock & leur juste proportion alors que 

la proportion des documents volontairement degrad^s, moins systematiquement 

reper^s, peut itre en rdalit^ plus importante. On distingue dans cet ensemble 

trois grands types de dSgradations. II s'agit de d^gradations par extraction 

telles que les arrachages complets de pages et chapitres, les d^coupages et 

arrachages partiels. II s'agit aussi de d6gradations par ajouts : annotations, 

soulignements, graffiti. Ces trois types de d^gradations se repartissent comme 

suit : 
sur les 30 ?o de livres d£grad£s dans le stock dgpouille 

21,5 % arrachage 
4,5 % graffiti 
4 % decoupages 



Le vol et la ddgradation sont donc une realite incontestable a la 

B.P.I mais les resultats d'ensemble montrent que les deux phenomenes demeurent 

relativement circonscrits par rapport e1 11ampleur de 1'offre et a la facilit^ 

de ses conditions d'acces. On remarque de plus que, loin d'etre inegaux, les 

volumes des vols et d^gradations atteignent de semblables proportions. 
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LES VOLS 

Les 203 fiches de releves d1identit6 recensent 246 vols dont 10%, 

jug£s importants, ont donn6 lieu a un depot de plainte. On ne constate pas de 

recidives enregistrees dans cet echantillon. Elles se r6v61ent globalement 

tres rares. Ces constatations de tentatives de vol s'echelonnent sur trois 

ans, de 1983 a 1985, sans qu'on puisse ddceler d1evolution significative 

d'une annee sur 1'autre : 40 % des tentatives signalees ont eu lieu en 1984, 

tandis que 1'annee pricedente et 1'annee posterieure en totalisaient chacune 

30 %. Le calendrier des tentatives mois par mois se rev&le plus instructif. 

L'hiver, de novembre a fevrier, et le mois de mai sont les plus grandes perio-

des de vol -janvier et f^vrier rassemblent & eux seuls 28 % des tentatives-

tandis qu'on note un large creux de juin & octobre ou les vols sont deux ci 

trois fois moindres. Ces variations correspondent aux indices mensuels de fre-

quentation de la bibliotheque. On ne peut manquer de remarquer qu'elles cor-

respondent aussi beaucoup aux evolutions du calendrier de 1'ann^e universitai-

re avec ses pics de la periode des examens en janvier-f^vrier et en mai et son 

creux de la dur6e des vacances. Du point de vue des horaires, pres de sept vols 

sur dix se font entre quinze et vingt heures. Ils sont r£gulierement repartis 

dans cette periode,avec cependant un pic de dix-sept a dix-huit heures : pres 

de deux vols sur dix s'effectuent durant cette seule heure. Les vols qui ont 

lieu de vingt et une heure S la fermeture de la biblioth&que, a vingt-deux heu-

res, ne d6passent pas 10 % de 1'ensemble. Dans cet dchantillon, seules trois 

tentatives de vol ont 6t6 detectees a vingt-deux heures. La proportion des vols 

selon les jours de la semaine suit 1'indice de frequentation de la B.P.I avec 

ses pics du mercredi et du week-end. 

Les renseignements consignes sur les fiches permettent de tracer 

le profil geniral des voleurs mais ils ne signalent pas leurs professions, 

aussi manque-t-il h cette analyse la connaissance, toujours instructive,des 

situations socio-professionnelles . Les r^sultats statistiques concernant les 

voleurs se pr^sentent comme suit : 

Hommes Femmes Total Public global de la BPI 

Frangais 
Etrangers 
Total 

43 % 
35 
78 % 

14 % 
8 
22 % 

57 % 
43 

65,5 % 
34,5 

Public de la B.P.I 59 % 41 % 

habitant Paris 
r6gion parisienne 
province 
etranger 

38 % 
38 
20 
4 

54 % 
29 
10 
7 
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Les voleurs sont ainsi 3,5 fois plus nombreux que les voleuses. Ce desequilibre 

entre les deux sexes est nettement plus marqu6 que celui constate pour l'ensem~ 

ble du public de la B.P.I. Les voleurs sont en effet sur-represent^s par rap-

port au public masculin total, les voleuses nettement sous-repr§sentees. Les 

voleurs de nationalite frangaise sont plus nombreux que ceux de nationalit^ 

etrangere, ces derniers representant cependant davantage d'6trangers que dans 

le public global de la bibliotheque. Les voleuses frangaises sont pres de deux 

fois plus nombreuses que les voleuses de nationalite etrangere alors que 1'ecart 

est beaucoup moins important entre voleurs frangais et etrangers. 

Les voleurs habitant la region parisienne et la province sont da-

vantage represent^s par rapport a la presence reelle des usagers de ces regions 

dans la bibliotheque. Chez les voleurs, la part des Parisiens et Etrangers est 

au contraire plus faible que la part des usagers parisiens et etrangers dans 

le public. L'eloignement du lieu de residence semble determinant dans le vol 

des usagers frangais. Sans doute, le fait pour un non Parisien de penser ne pas 

pouvoir venir facilement et rdgulierement a la B.P.I , comme un Parisien peut 

le faire, joue-t-il un grand role car 1'usage suivi de tout document se revele 

incertain. Le voleur r6sidant a 116tranger ne peut agir dans le meme etat d'es-

prit. Dans sa visite, il se laisse ou non tente mais avec la certitude de ne 

pouvoir retrouver 11occasion de consulter le document en ces lieux. 

La repartition des voleurs par age acheve de preciser leur portrait. 

Comme une grande partie du public de la B.P.I, les voleurs sont jeunes : prfes 

de 80 % d'entre eux ont moins de trente ans. Mais le fait marquant est la nette 

sur-repr^sentation des jeunes voleurs et voleuses de moins de vingt ans par 

rapport a la place effective du public de cet age a la B.P.I . II reste que 

c'est chez les usagers de vingt a trente ans que se recrutent le plus grand 

nombre de voleurs. Les hommes sont ainsi trois fois plus nombreux, et les fem-

mes deux fois plus nombreuses, & voler Si cet age qu'entre quinze et vingt' ans. 

Avec 1'age, les vols diminuent. Ils chutent des les trente ans pass^s. 

Aqe des voleurs : 

Hommes 
BPI 

Femmes 
BPI 

Ensemble Public de la BPI 

15-19 ans 14 % 5,5 5% 6,5 19 % 12 % 

20-30 46 35 12,5 27 58,5 62,5 

30-40 12 11 1,5 4,5 13,5 15,5 

40-60 5 5 3 2 8 7 

plus de 60 ans 1 
78 % 

1,5 
22 % 

0,5 1 2 

(les statistiques concernant le public global de la B.P.I sont extraites de 
1'£tude Publics & 1'oeuvrR.: socioloaie de la B.P.I... p.26) 
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La part des hommes qui volent de quinze & trente ans (60 % des 

voleurs) est nettement plus importante que celle du public masculin de ces 

ages dans le public de la B.P.I (40,5 %). L'evolution de la part des femmes 

est ci remarquer : de une voleuse pour trois voleurs chez les jeunes de moins 

de vingt ans, on passe a pres d'une voleuse pour quatre voleurs chez les per— 

sonnes de vingt a trente ans et a une voleuse pour huit voleurs chez celles 

de trente-quarante ans. Alors que la part des femmes parmi les jeunes voleurs 

est relativement importante, 1'ecart se creuse brusquement a partir de trente 

ans. Lorsque 1'on considere, selon les tranches d1age, la part des femmes dans 

le public global et chez les voleurs, on constate que les jeunes filles sem-

blent beaucoup moins hesiter a voler avant vingt ans qu1apres cet age. 

On ignore donc la situation sociale et culturelle de tous ces vo-

leurs. Certains 616ments permettent cependant d'en avoir quelque connaissance. 

La grande jeunesse des voleurs, les grandes periodes de vol calquies sur les 

periodes d'examens universitaires font pr^sumer une r£elle pr^sence des etu-

diants parmi les voleurs. On sait d'ailleurs que les eleves et les etudiants 

constituent 60 % du public de la B.P.I. On sait aussi que les usagers de natio-

nalite etrangere mais residant en France, sont pour la plupart des etudiants 

(1). D'autre part, la sur-representation des titulaires de diplomes d'etudes 

sup£rieures, la sur-repr£sentation des classes sociales aisees, des professions 

intellectuelles (professorat, journalisme, recherche) qu'exercent 8,5 % du pu-

blic de la B.P.I devraient se r§percuter,& plus ou moins grand degre;dans le 

public des voleurs (2). Des indications fournies par le personnel de s^curite 

qui releve 11identite des personnes interceptees tendent a le confirmer. Fut 

evoque ainsi le cas de personnes revendiquant hautement leur situation pour se 

defendre des vols qui leur itaient reproches : 1'un se d^clarant avocat, un 

autre, professeur d'universit^. Mais dans 1'impossibilit^ de bien connaitre 

la situation des voleurs, on ne peut que se ref^rer,a titre indicatif, at) ta-

bleau des categories socio-professionnelles chez le public global de la B.P.I : 

60 % d'§tudiants et 61§ves 
12,5 % de cadres moyens et techniciens 
9,5 % de cadres sup^rieurs et professions libSrales 
9 % d1employes et ouvriers 
9 % d'inactifs 

En d^finitive, les caract6ristiques des voleurs, tres majoritai-

rement masculins, aussi bien frangais qu16trangers, jeunes et de niveau cul-

turel probablement 61ev£, ne se diff^rencient pas beaucoup des tendances ob-

(1)Barbier-Bouvet, Poulain, Publics & l'oeuvre...p.34. 

(2) idem, p.45. 
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servees dans le public gSneral de la B.P.I. II est a souligner que la part des 

Etrangers dans les vols est loin d'etre aussi importante que le pense bon nom-

bre d1habitues de la bibliotheque, selon le processus psychologique qui ampli-

fie la perception d1un seul signe distinctif et amoindrit celle des faits re-

pondant & la regle generale. 

Les deux-cent quarante-six vols visaient differentes sortes de do-

cuments mais de maniere tres inigale. Seuls les documents imprimes ont fait 

11objet de vols. II est vrai que les documents sonores et audio-visuels et les 

microdocuments sont d'un acces moins libre car ils sont souvent tenus en reser-

ve aupres des bibliothecaires qui les delivrent sur une demande expresse de con-

sultation. Mais on a remarque aussi que les usagers de livres sont les plus re-

tifs a un usage mele des diff^rents m^diasau contraire des utilisateurs d1ima-

ges (1). Le vol de livres domine de fagon ecrasante : il repr^sente 86 % de 

11ensemble des tentatives, le vol des periodiques 11 %, tandis que 1'on remar-

que les vols isoles de trois cartes et un plan, d'une partition et d'une po-

chette de disque. Rappelons que 71 % du public de la B.P.I consultent des li-

vres et pres de 25 % des periodiques. A noter, le vol de livres de methodes 

d1apprentissage de langues qui, bien que tres minoritaire (4,5 % du total des 

vols) atteste le succes de la mediatheque de langues. Les methodes d'appren-

tissage du frangais et de 1'anglais,qui sont les langues les plus Studiees 

avec respectivement 37 ?o et 23 % des suffrages du public de la m^diatheque, 

sont les plus volees. 

Les deux-cent quarante-six vols concernent toutes les disciplines 

presentes a la bibliotheque. Mais de leur repartition suivant ces classes do-

cumentaires se degagent deux groupes distincts de vols. 

Ripartition des vols par classes documentaires : 

0 

A :usagers B :vols C :fonds 

J.I IU-LUCS UC 
ccnsultation approoriation 

A/C B/C 

0 16 % , dont : O /0 3,3?; 4 , 9  %  1 , 8  %  

.1/2 

3 

4 3 5 5 , 5  fl,7 .1/2 

3 21 
5,2% en 33 

19 4,8?i en 34-36 1 6 , 5  1 , 3  1 , 1  

5/6 19 2 1 , 5  3 %  ( 5 1 ) ,  5 %  ( 6 2 )  14 1 , 4  1 , 5  

7 22 2 0 , 5  1 3 , 5 ? o  en 79 1 6 , 5  1 , 3  1 , 2  

8 15 1 8 , 5  7 , 5 ? ;  en 840 2 7 , 7  0 , 5  0 , 6  

9 1 3 , 5  11 3 % en 940 1 6 , 5  0 , 8  0 , 6  

(Les resultats. de la colonne A proviement de 1'etude Publics a 1'oeuvre...p.126) 

(1) Barbier-Bouvet, Poulain, Publics 1'oeuvre...p.150. 
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Un premier ensemble de cibles de vol regroupe les livres des domai-

nes philosophiques et religieux (classes 1/2), litt^raires , historiques et 

gSographiques (classes 8 et 9). D1apres leurs indices, ces fonds ne determi-

nent pas autant de consultations et de vols que leurs volumes pourraient sus-

citer. Ils sont en quelque sorte sous-employes au contraire des autres secteurs 

documentaires. En effet, dans le domaine des sciences et techniques (classes 5 

et 6), des sciences sociales et juridiques (classe 3) et dans le domaine des 

arts et des loisirs (classe 7), les consultations, et parallelement les vols, 

se manifestent de la fagon la plus prononcee : les fonds sont trfes largement 

exploites au dela de leurs utilisations virtuelles. Le fonds de la documenta-

tion generale (classe 0) est egalement trfes utilis£. Constitue de documents de 

reference en tous domaines, il attire un large public, constamment renouvele 

car la teneur des documents (dictionnaires...) appelle des consultations plus 

souvent ponctuelles que suivies. II est a noter que ces r^sultats gen^raux 

confirment ceux ddja traces par les auteurs de la vaste etude sociologique du 

public de la B.P.I (1). 

Une analyse plus fouill^e des vols au sein de chaque domaine reve-

le des ecarts internes avec des secteurs plus specialement convoites que d1au-

tres. Ce sont ainsi la psychologie, les etudes bibliques et les religions non 

chretiennes, et dans les sciences sociales et juridiques, 1'economie (classe 

33), le droit (34-36) et la politique. Ce sont les mathdmatiques et les tech-

niques (classes 51 et 62) ou, a moindre degr£, les sciences medicales, 11eco-

nomie domestique et 1'informatique. Mais surtout, ce sont les sports, jeux et 

loisirs qui h eux-seuls d^terminent 13,5 % de l'ensemble des vols tandis que 

1'histoire de 11art et la musique constituent aussi des domaines de pr6dilec-

tion. Dans le domaine des lettres, les vols se portent essentiellement sur la 

litterature frangaise alors qu'ils se dispersent davantage pour 1'histoire et 

la g^ographie, en privilegiant cependant 1'histoire frangaise. 

La grande majorite des voleurs ont tentS d'emmener un ou deux li-

vres. Ceux qui ont jet§ leur d£volu sur un plus grand nombre d'ouvrages -jus-

qu'h six parfois- les choisissent dans la meme discipline. Plus, les ouvrages 

saisis en nombre traitent presque toujours du m§me sujet : ainsi six volumes 

concernant Montaigne, trois livres sur la Bretagne ou six autres ouvrages sur 

les ichecs, la radiodiffusion etc. On cherche visiblement & se constituer un 

dossier, h faire le point sur la question. Les livres et les revues voles dans 

les domaines les plus vari^s de la connaissance se pr£sentent 6galement sous 

les formes les plus diverses. Aucun type de livre n'est privil^gi^. On rencon-

(1) Barbier-Bouvet, Poulain, Publics li 1'oeuvre....tableau 33 en annexe. 
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tre tous les formats et toutes les ̂ paisseurs possibles, tous les 6tats de 

fralcheur...Les livres encombrants, les ouvrages d1art en particulier, sem-

blent cependant davantage ipargnes par le vol (mais ils souffrent plus que 

les autres d'une tres forte usure materielle). II est cependant un type d1ou-

vrage bien prise : il s'agit des livres de la collection Que sais-je . Ils re-

presentent pres de 5 % des vols recenses, Abordant les sujets les plus divers 

en une synth&se commode, ces petits ouvrages minces sont tres utilises et, de 

par leur forme unique de presentation, se remarquent facilement sur les rayons. 

Le vol de ces ouvrages, vite lus, tres souvent re§dit6s et de prix modique, 

donc tr&s accessible a titre individuel, montre bien que dans 1' esprit des 

lecteurs la presence sur place de 1'ouvrage utile prime sur les realites de 

facilite d'acces a la propriete personnelle. 

La majorite des documents voles ont ete edites entre 1970 et 1980, 

et notamment entre 1970 et 1975, p6riode durant laquelle le fonds de la B.P.I 

a 6t6 mont6. Bibliotheque r^cente, conijue pour offrir une documentation d'ac-

tualite, la B.P.I n'abrite pas proportionnellement beaucoup de livres ante-

rieurs a 1945. Ces derniers ne font pas particulierement 1'objet de vols. Ils 

sont pour la plupart epuis6s,mais c'est le sujet traite,plus que 1'anciennete 

elle-meme,qui est decisif dans le vol. Les livres ^puises des rayons tres fre-

quentes de la litt^rature frangaise sont voles,alors que les livres en langue 

etrangere, 6puis6s ou non, ne sont pas consult^s et restent intacts sur les 

rayons. Les ouvrages les plus r^cents ne semblent pas etre non plus particu-

lierement recherches par les voleurs. 

Voici, a titre indicatif, quelques exemples de vols derriere les-

quels se profilent les motivations des voleurs : le tome 3 de 1'oeuvre de Thu-

cydide, la Th^olooie platonicienne de Proclus, deux manuels d'histoire de la 

collection U chez A. Colin, les Grandes decisions de la .jurisprudence,dans la 

collection Themis aux Presses Universitaires de France,ou un code civil.Tous 

ces ouvrages repr^sentent visiblement des instruments d'6tude. On relfeve aussi 

le vol d'un Annuaire professionnel du pret a porter, d'un Guide de recherches 

sur 1'histoire des familles ou d'une brochure de 1'0NI5EP sur le CAP et le BTS 

de photographe, ouvrages r^pondant davantage a des recherches d'information 

d'ordre pratique. Un Paris-Match, vol6 la semaine suivant sa parution, comme 

beaucoup d'autres revues,et ces deux volumes sur Gandhi mettent en relief des 

vols suscit6s par 1'actualit^ et 1'int6ret personnel. 

C'est peut-etre cette notion d1actualite qui se revfele la plus si-

gnificative pour comprendre la partition des fonds sous-employeset sur-exploi-
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tes. Les etudes juridiques ou scientifiques et techniques et les ouvrages de 

loisirs (resultats sportifs, tourisme) se periment plus rapidement que les 

6tudes philosophiques, religieuses et historiques. La necessite de proceder a 

de constantes r6actualisations cree une forte demande. La rdpartition des 

disciplines dans 1'espace, en tous cas, n1entre pas en jeu dans cette diffe-

rence de volume de consultation et de vol. Les fonds situes les plus & 1'ecart 

des mouvements de circulation sont aussi bien sous-voles (histoire) que sur-

voles (sciences, loisirs). Les vols concernent aussi bien les livres de travail 

que les livres de loisirs. 

Finalement, les vols de la B.P.I poursuivent une demarche tradi-

tionnelle : le vol de livres consacre le livre comme le support d'information 

dont la teneur reste encore la plus indispensable a conserver pour son compte 

personnel. L'habitude de traiter des documents imprimes (prise de note, r6sum6) 

est plus forte face & 1' inexperience de modes individuels de conservation du 

contenu des documents sonores et audio-visuels. Le livre demeure le support 

destine par excellence a 1'usage prive et autonome et attire de ce fait les 

plus forts desirs d'appropriation, tandis que les documents sonores et audio-

visuels restent tres emprunts du caractere collectif de leur acces. 

Le vol a la Bibliotheque Publique d'Information, ainsi caracteri-

se, il apparait necessaire, pour mieux le situer, de proceder & une connaissan-

ce plus large du vol en bibliotheques. Le phenomene de vol dans les bibliothe-

ques municipales et universitaires peut-il etre caracterise ? a-t-il des points 

communs avec la situation connue a la B.P.I ? ou est-il bien different ? 

Comme h la B.P.I, les biblioth&ques municipales ouvrent largement 

leurs collections en accfes libre mais elles pratiquent de plus le pret. On 

peut des lors se demander dans quelle mesure intervient le vol dans le libre-

accfes et le pr§t. Les r^colements r^gulierement effectues par les bibliothe-

ques permettent d'^valuer le ph^nomfene. 

La bibliothfeque Clignancourt, dans le XVIII0 arrondissement de 

Paris, avec ses 13000 lecteurs actifs et un taux de fr^quentation de la popu-

lation de 20 %, est importante. En 1980, riche de 90 000 livres, elle dtait de 

celles qui effectuent le plus grand nombre de prets en un seul lieu : 386 000 

dont 265 000 pour les adultes, soit en moyenne 1200 prets par jour. Avec un tel 

volume d'activit6, la bibliotheque connaissait un important phSnomfene de vol 

qui etait dvalue h 2 % du fonds et 1'a conduite a installer en 1980 un systfe-

me de detection. Le nombre de vols a alors fortement chute mais le nombre de 
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livres empruntes et non restitues s'est parallelement accru. Les ouvrages les 

plus volds etaient alors les livres de philosophie, de litterature , de droit. 

Les volumes des collections Que sais-ie et la Pleiade 6taient particulierement 

touchds par le vol de meme que les livres pratiques : Guides bleus, livres de 

cuisine, de sport et jeux et recueils de photographies, ouvrages de medecine 

et de pedagogie. Le personnel avait constate que des vols s1etaient effectues 

par le jet de livres par la fenetre. 

La nouvelle bibliothfeque municipale de Lyon, avec ses 27 000 m2, 

ses 900 000 documents et ses 230 000 lecteurs par an, a une vocation regionale. 

Bibliotheque d'etude, elle abrite dix-sept etages de magasins. Bibliotheque de 

lecture publique, elle assure 1,3 million de prets de livres a 62 000 emprun-

teurs actifs. Depuis fin 1983, elle s'est elle aussi 6quip6e d'un systeme de 

detection des vols pour empecher la disparition de livres, bien plus touches 

que tous les autres documents. Seulement 25 disques sur 12 000 avaient disparu 

en 1981 tandis que manquaient , selon les salles de consultation, 120 a 700 

livres. Les vols constat^s sont, des 1984, sept fois moins nombreux et repr£-

sentent alors moins de 0,5 % de 1'ensemble des fonds,au lieu de plus de 2 % 

auparavant. Les secteurs les plus touches sont la salle d'information genera-

le, qui comprend un fonds encyclop6dique et presente la presse quotidienne et 

les revues, et la salle d'etude de la section sciences et droit. Dans la salle 

d'information generale, les bandes dessinees et les Que sais-ie etaient trfes 

voles. En salle d1etude, ce sont les usuels de droit et de sciences pures 

d'une part et les usuels de lettres d1autre part qui disparaissent le plus, 

aux cotis de periodiques et de cartes. 

A Paris, la bibliotheque Andre Malraux, dans le VI0 arrondissement, 

est equip^e d'un syst&me de surveillance depuis son ouverture en 1983. L'inven-

taire de 1985 recensait 365 vols dans la section adulte, soit moins d'1 % du 

fonds total. Les bandes dessin^es, les romans, le droit et les sciences Socia-

les sont les plus, touch^s alors que les vols de disque, comme a Lyon,sont ra-

res. Le probleme nouveau est, comme a la biblioth&que Clignancourt, la propor-

tion croissante des documents non rendus, proportion qui d^passe celle des vols. 

Parmi ces non rendus figurent beaucoup de livres de la collection la Pl^iade 

et d1autres livres chers. Les bibliotheques municipales de Paris semblent etre 

confrontdes 1& & un ph6nom6ne qui leur est particulier et qui devrait trouver 

son origine dans 11existence d'une population trfes mobile dans la capitale. 

La bibliothfeque municipale de Saint-Denis, ou les vols repr^sen-

taient chaque annie 2 % du fonds environ, fut 6quip6e d'un systeme anti-vol 
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en 1979. Disparaissaient notamment les livres de m^decine et d'^ducation 

sexuelle. La toute nouvelle bibliotheque Frangois Villon, dans le X° arrondis-

sement £i Paris, constate deja depuis son ouverture en fevrier 1985 de nombreux 

vols, non de romans mais de livres d'etude et le secteur de 1'informatique est 

particulierement ddpouille. Tout aussi recente, la mediatheque du Tonkin & 

Villeurbanne, integree dans un centre scolaire et culturel, n'a remarque que 

le vol d'oeuvres de Molifere dans la collection Folio. A Saint-Germain en Laye, 

dans la r£gion parisienne, la bibliotheque municipale, elle, n'a jamais veri-

tablement souffert de vols. Elle remarque plutot des disparitions provisoires 

d'emprunts clandestins. Cependant, on y a vole des codes juridiques Dalloz, 

des livres de cuisine et des livres epuises tres recherch^s. 

Quant S la bibliotheque municipale de Montpellier, elle a subi une 

annee des vols d'un genre particulier, des vols par effraction. Durant un week-

end, les voleurs ont penetre par une fenetre dans la biblioth&que ou ils se 

sont empares de 250 bandes dessinees de la section enfants. Ils ont aussi pris 

de nombreux livres d'astrologie dont on a retrouve quelques exemplaires & 1'ex-

terieur. 

Ces quelques exemples illustrent la variete des cas de vol dans 

les bibliothfeques municipales mais on remarque que certains domaines sont par-

tout une cible priviligiee de vol : le secteur juridique, la litt^rature, les 

bandes dessinees, les ouvrages mddicaux. Seuls les livres de littdrature & la 

B.P.I ne sont pas ainsi autant prdsents parmi les livres les plus voles. 

Comme la B.P.I est largement frequentee par des etudiants, il peut 

etre interessant d'examiner aussi les vols qui ont lieu dans les bibliothfeques' 

universitaires. L'ampleur du phenomene de vol y fut partout largement manifeste 

: aux Etats-Unis, en Europe, en Afrique 6galement ou le vol est constate mais 

non quantifie car les bibliotheques universitaires africaines reculent devant 

le travail de recolement(1). C1est cette situation critique dans les bibliothe-

ques universitaires qui suscita les premieres veritables recherches de lutte 

systematique avec 1'installation des systkmes ilectro-magnitiques de d^tection. 

Les petites bibliothSques d'U.E.R sont aussi concern^es au premier 

chef. A 1'Universitd Paris X-Nanterre, la bibliothfeque de 1'U.E.R d'histoire 

et d'histoire de 1'art comptait de nombreuses disparitions sur ses 16 000 vo-

lumes. Elles s16valuent maintenant ci une dizaine de pertes par an. L'abandon 

de 11universit^ en cours d1ann6e par des ^tudiants en premiere ann6e d'etude 

fut souvent & 1'origine des pertes car les livres emprunt^s n'6taient alors pas 

rendus. Les vols s'attaquent aussi beaucoup aux livres de poche, aux Que sais-

(1) M.Guechoun, Vol et systfemes electroniques de detection....p.13. 
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je et aux ouvrages epuises d'histoire de l'art, reperes par des connaisseurs. 

A la bibliotheque universitaire de Paris X-Nanterre, on considere 

qu'un dixieme des 60 000 ouvrages de droit sont chaque annee voles ou degrad*§s. 

Ce sont notamment les feuillets mobiles des jurisclasseurs, les manuels qui 

sont atteints. Les sections d'histoire et d'histoire de 1'art sont egalement 

particulierement affectees. Les volumes de la Pleiade, ici aussi, sont tres 

vol6s. Un etudiant et ses complices furent interceptes en train de jeter des 

ouvrages par la fenetre. Un certain nombre de disparitions sont imputes aux 

enseignants qui ne rendent pas toujours les livres qu ils ont empruntes. 

Par ailleurs, la bibliotheque universitaire de lettres , sciences 

sociales et juridiques de Lyon a constate des disparitions en magasin ou les 

enseignants peuvent aller librement choisir les livres qu1ils empruntent. Plus 

generalement, c'est le vol de periodiques qui etait la particulierement preoc-

cupant. A la bibliothfcque des lettres et sciences sociales de Bron, mille li-

vres en moyenne etaient vol^s chaque annde, ce qui representait le tiers des 

acquisitions annuelles. Les vols diminu&rent de 80 % apres la mise en place en 

1979 d'un systeme de detection qui intercepte en moyenne deux personnes en 

fraude par mois (1). Le systfeme installe depuis 1976 a la section sciences et 

droit a Villeurbanne en intercepte, lui, deux par semaine. Cette bibliotheque 

effectue 132 000 prets b domicile. D'aprfes les resultats successifs des relco-

lements, le nombre de disparitions , aprfes avoir beaucoup diminuS, redevient 

croissant ; 510 livres manquaient en 1985 alors que 14 000 volumes ont et£ 

achetes cette annee. Le personnel est peut-etre moins vigilant, les usagers 

plus experiment£s pour contourner le systeme. Dans les salles d'etude, des re-

vues de sciences disparaissent, dans la salle de culture g^nerale, des volumes 

de la Pleiade. Les bibliothfeques universitaires de Paris XHI-Villetaneuse et 

de Nantes ne constatent de vols importants que dans leurssections juridiques. 
/ 

Les vols de la B.P.I ne se distinguent finalement guere des vols 

des autres bibliotheques ; ils repr^senteraient plutot le cumul des caractd-

ristiques de vol des bibliotheques municipales et des bibliotheques universi-

taires. Les trois domaines les plus vol6s de la B.P.I, sciences, droit, loi-

sirs, tdmoignent de son large public, public (Studiant certes mais pas seule-

ment : 4000 personnes chaque jour ne sont pas des ^tudiants. 

(1) M.Guechoun, Vol et systfemes Slectroniques de detection...p.74. 
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LES DEGRADATIONS 

Le depouillement d1un stock de 1780 documents uses a montre que 

530 d1entre eux, soit 30 % de 1'ensemble, faisaient 6tat de 562 cas de degra-

dations volontaires. L'6tude de toutes ces degradations aboutit a la reparti-

tion suivante : 
69,8 % sont des arrachages 
16,2 % des soulignements, annotations, graffiti 
14 % des decoupages, lac6rations 

Comme pour les vols, seuls les documents imprimes ont, dans ce stock, fait 

1'objet de degradations volontaires. La part des p6riodiques d^grades y est 

infime (1 % du total) mais peut etre en realite plus importante en raison de 

la plus grande difficulti a rep^rer les degradations parmi un lot de revues 

que parmi les livres. 

La r6partition des degradations par domaine de connaissance met 

au jour differents profils de livres degrad^s. Les degradations observees 

dans le secteur de la documentation generale (dictionnaires...), traitees a 

part dans le service, n'ont pas ete ici prises en compte. 

Rgpartition des deqradations par domaines 

fonds usagers degradations 

e 0 3,3 % 16 % 

1 
5,5 % 4 % 

Q 0/ O /0 

2 3 

3 16,5 21 18,5 

5 
14 % 19 % 

9,5 

6 
14 % 19 % 

18 

7 16,5 22 29,5 

8 27,7 15 6,5 

9 16,5 13,5 7 

A la lecture de ce tableau, on distingue deux grands ensembles de lecture. 

Les fonds d'histoire , de g^ographie et de litt^rature en forment un : ils 

ne font pas beaucoup 1'objet de degradations par rapport a leurs dimensions. 

Ils sont en quelque sorte"sous-d6grad6s". Tous les autres fonds, et particulie-

rement celui des arts et loisirs, sont au contraire intens^ment d6grad6s, comp-

te-tenu de leurs tailles. Pres de 50 % des ddgradations se sont portees sur 
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les seuls domaines des arts et loisirs et des sciences sociales. 

La repartition des degradations par rapport a chacun des trois 

grands types de degradation met en valeur les domaines de predilection des 

arrachages, graffiti et d^coupages. On constate notamment que les arrachages 

de pages ou de chapitres entiers se pratiquent particulikrement sur les livres 

de droit, les ouvrages techniques et les livres d'art et de loisirs. Ces der-

niers livres sont egalement les plus concernes par les pages decoupees, par-

tiellement arrachees ou les photographies decollees : 

classe 1 

2 

3 

5 

6 

7 

8 

9 

arrachaqe 

9 0/ /0 

1.5 

22,5 

8 

22 

24 

6,5 

6,5 

100 % 

qraffiti 

10 % 

7,5 

17,5 

10 

9 

22 

12 

12 

100 

decoupaoe 

2,5 % 

4 

1 

18 
6 

66 

2,5 

100 

La ripartition par domaine des d^gradations r^sultant de decoupages est de 

loin la plus inegale alors que les graffiti affectent toutes les disciplines 

sans d'6carts particuliferement marques. 

Si 1'on considere enfin la place des trois types de degradation 

dans 1'ensemble des degradations de chaque domaine, on obtient le tableau 

suivant : 
arrachaqe qraffiti decoupaqe 

e 1 76 % 19,5 % 4,5 % I 
2 37,5 43,8 18,7 

3 84 15 1 

5 57,5 16,5 26 

6 87 8 5 

7 56,5 12 31,5 

8 62,5 30,5 -

9 66,5 28,3 5,2 

L1arrachage est la d^gradation dominante dans chaque discipline sauf dans le 

secteur des ouvrages religieux,oli ce sont les graffiti qui constituent les 
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degradations les plus courantes. La part des decoupages parmi les degradations 

est au contraire la moins importante,sauf dans le domaine des sciences, des 

arts et des loisirs -particulierement riche en livres illustres- ; les graffi-

ti y occupent lli le dernier rang. 

Au sein de chaque discipline, les differents secteurs sont plus 

ou moins degrades. Les plus grands ecarts se situent ainsi entre le domaine 

de la philosophie et religion, ou les ddgradations ne touchent essentiellemnt 

qu'un seul secteur, et le domaine de la litterature, ou les degradations se 

repartissent principalement sur quatre secteurs. 

classe 9 

8 

7 

6 

5 

3 

2 

Histoire de France 
Histoire de 1'Europe 

Litterature 
qenerale 

Histoire de 
1'Afrique 

Litterature 
anqlo-americaine 

Litterature 
frangaise 

Jeux, sports, loisirs 
iistoire 
de l'art 

Latin et grec 

Musique 

Gestion de 1'entreprise Tech miques "Isdecine 

Mathematiques Zoologie 

Politique Droit Ethnologie 

Religions non chretiennes 

Psychologie 
1 u 4 

10 50 100 % 
degradations 

Parmi les domaines de pridilection, on remarque le poids de la 

psychologie, des religions non chretiennes et des jeux, sports et loisirs : 

ces disciplines concentrent la moitie des degradations commises dans lesysec-

teurs auxquels elles appartiennent. Le poids de la gestion de 1'entreprise 

dans son secteur vaut ^galement d1etre soulign£. Dans les autres domaines, 

les disciplines les plus touch^es par les d6gradations sont moins pr^^minen-

tes car leurs poids sont egaux. Ce sont ainsi la politique et le droit, les 

math^matiques et la zoologie, 1'histoire frangaise et europ^enne et 1'histoi-

re de 1'Afrique qui se partagent 50 ou 60 % des d^gradations commises dans 

leur classe . 

L'analyse de la proportion des secteurs d^grades dans chaque do-

maine met au jour une certaine focalisation des intSrets pour un nombre r£duit 



de disciplines. Du point de vue des d6gradations, la fr6quentation de chaque 

domaine se ram&nerait a celle de quelques uns de ses rayons. Ces int^rets qua-

si exclusifs amplifient la place tenue par les disciplines concern£es dans 

leur domaine. 

Parmi les secteurs moins atteints mais bien touches tout de meme, 

en subissant 10 a 15 % des d6gradations de leur classe, se d6tachent 1'ethno-

logie, la m6decine, l'histoire de l'art. Certaines disciplines n'apparaissent 

pas ici particuli&rement concern^es en d6pit de leur grande consultation par 

le public : ce sont l'6conomie, la sociologie, la pedagogie, les sciences oc-

cultes, 1'informatique, la ggographie. 

Les livres d6grad6s, comme les livres vol6s, datent en majorit^ 

des ann6es 1970. Ils sont autrement, proportionnellemnt, aussi bien plus an-

ciens que plus r£cents. Le degr6 d'anciennete ne semble pas plus d6terminant 

pour les d^gradations que pour les vols des documents. Ces digradations affec-

tent toutes les sortes de livres : du livre de poche (collection Ecrivains 

de toujours ou la serie Points-Histoire chez Seuil par exemple) aux volu-

mes de la Pl^iade. Certaines collections sont particuli^rement vis^es : col-

lection U 2 chez A. Colin, Dunod-^conomie, collections Sup, Thdmis et Que 

sais-.je aux Presses Universitaires de France ; il s'agit de livres d'6tude. 

Voici donc quels sont les traits principaux du ph§nomene de d6-

gradation & la B.P.I et il serait bon de savoir s'ils se rapprochent ou se 

differencient du m§me ph^nomfene dans les bibliothfeques municipales et uni-

versitaires. En 1'absence de toute 6tude quantifi6e des dSgradations dans les 

bibliothSques, on s'en rapporte aux impressions d'ensemble de leur personnel. 

Comme & la B.P.I, 1'arrachage semble partout le type de digradation le plus 

courant. A titre indicatif, la responsable de la biblioth&que universitaire 

de sciences et droit de Lyon 6value les cas d1arrachage & une cinquantaine 

par an. Partout, le soulignement des textes est fr6quent. Mais & la diffdren-

ce de la B.P.I, les graffiti sont, partout^ presque inconnus. Seule la biblio-

th§que de 1'U.E.R d'histoire de l'universit6 de Nanterre signale d'abondantes 

annotations des livres, portant ou non sur le texte. Le d6coupage est observ6 

mais est moins g6n6ral. II se remarque notamment dans les sections enfants. 

Les bibliothfeques Andr6 Malraux et Clignancourt de Paris et les 

biblioth§ques universitaires imputent une bonne part des arrachages & l'exis» 

tence du syst&me anti-vol en leur sein. II s'agit alors d'arrachage de la re-

liure sensibilis^e pour voler tout le livre et non d'arrachage du texte pour 

n'en prendre qu'une partie. A la bibliotheque municipale de Lyon et dans les 
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biblioth&ques universitaires de Nanterre, Villetaneuse, Nantes, on a consta-

te que les arrachages de pages ou de chapitres entiers sont souvent exdcutes 

au moyen d'un rasoir, retrouve ou non sur place. 

Si les bibliothecaires, consultis ont quelque difficulte & evaluer 

1'importance quantitative des degradations, ils en pergoivent tres nettement 

les cibles car les domaines degrades semblent bien circonscrits : ils'agit 

ainsi un peu partout des usuels et des periodiques. Les encyclopedies sont 

particulierement concern^es. A la bibliothfeque municipale de Lyon, on a re-

marque, comme a la B.P.I, que 1'encyclopedie Alpha du cin6ma itait reguli&re-

ment devast^e. A la bibliotheque Clignancourt, les documents portant sur la 

seconde guerre mondiale sont tres touches. A Saint-Germain en Laye, les arra-

chages, en plus des encyclopedies, affectaient les traductions de latin, a 

Toulouse, les livres de cuisine. Dans les bibliotheques universitaires, c'est 

la section de droit qui est la plus degradee. 

Ainsi, le phenomkne de degradation a la B.P.I apparait plus g6ne:-

ral a double titre. II s'exprime en effet sous des formes plus vari^es -la 

part des graffiti notamment est nettement plus prononc^e qu'ailleurs- et con-

cerne assez largement , bien que dans de plus ou moins grandes proportions, 

tous les domaines de connaissance. Si le champ des degradations semble donc 

plus localis^ dans les autres bibliotheques, il fait apparaitre, en commun 

avec la B.P.I, la vulnerabilite particuliere du secteur juridique toujours 

tres atteint. 

Chaque type de degradation observe 6 Ja B.P.I appelle une analyse 

de ses specificites. On distingue dejb les degradations commises sous forme 

d'extractions du document de celles pratiqu6es par des ajouts. 

Les d^qradations par extraction : 1'arrachage ou le vol d£guis£ y 

Parmi les d^gradations dues a une soustraction partielle du docu-

ment, 1'arrachage complet de pages repr^sente la forme la plus courante. II 

se ram&ne finalement a un vol du livre mais un vol partiel. On rencontre plu-

sieurs sortes d'arrachage : arrachage continu (de pages qui se suivent) ou 

discontinu (de pages dispers^es dans le livre), arrachage massif ou ponctuel. 

Les chapitres du livre se retrouvent ainsi arrach^s en partie ou en totalit^. 

Les arrachages sont inigaux d'un domaine & 1'autre et font appa-

raitre deux d^marches differentes appliqu^s & deux grands ensembles de lectu-
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re. En effet, on oonstate d1une part beaucoup de soustractions de pages epar-

pillees dans le livre et peu ou pas de chapitres entiers arraches, ce qui est 

le mode d'arrachage caracteristique des classes 5 et 7 (sciences, art et loi-

sirs). D'autre part, & 1'inverse, de nombreux cas de chapitres entiers dita-

ches et la quasi absence d'extractions eparpillees caracterisent les autres 

domaines. C'est ainsi que la soustraction entiere de chapitre concernait, par 

exemple, 25 % des cas d'arrachage dans le domaine des techniques et en litt6-

rature et, surtout, 40 % de ces cas dans le secteur des sciences sociales et 

du droit. Les livres se retrouvent plus ou moins diminues : les arrachages 

importants, visibles le livre meme ferm^, affectent jusqu'a 20 % des livres 

ainsi dSgrades en litterature, sciences sociales et droit. Partout,les extrac-

tions touchent des parties bien precises du document comme le revele, par 

exemple, les manques d'un article dans un acte de colloque, d'un chapitre 

sur la cuisine israelienne ou sur les serpents dans des ouvrages dont le su-

jet est plus gen£ral. Sont aussi soustraits, en dehors du corps meme du texte^ 

des pages de photographie, des cartes, tableaux, un organigramme, des coupes 

anatomiques et des plans de construction. Les filmographies, partitions et 

textes de chansons sont egalement une cible de choix. D'autres annexes d'or-

dre pratique sont touchees : des listes d'adresse, d'empereurs, un lexique de 

1'argot des drogues, un exemple de r^daction de curriculum vitae, de rapport 

de stage. La table des matieres, la conclusion de l'ouvrage sont parfois arra-

chees. 

II existe d'autres formes de degradations dues a une soustraction 

partielle du document mais elles sont moins g6n6ralisees. Elles relevent tou-

tes d'un arrachage ,non plus complet, mais partiel de la page : un de ses ele-

ments -texte ou illustration- est arrach^, decoup^, d^colle ou d£chir£. 

Le d6coupage est le plus frequent et s'attaque essentiellement aux 

illustrations. On le remarque ici seulement dans les ouvrages techniques, les 

livres de sciences naturelles et les livres d'art et de loisirs. C1est dans 

ce dernier domaine que les d^coupages sont a la fois les plus nombreux globa-

lement et les plus fr(§quents & 1'int^rieur d'un meme volume. Les animaux fami-

liers, les voitures anciennes et v6hicules de guerre, les photographies de 

films , de vedettes, les paysages de pays Strangers sont les sujets les plus 

pris^s. Parfois, la cible est encore plus ^troite et une partie seulement de 

la photographie est d6coup6e. Dans les sections enfants des bibliothfeques, les 

d^coupages concernent visiblement les thfemes d'6tude scolaires (volcans, ani-

maux pr6historiques etc) et sont souvent imputds aux enseignants qui valori-
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sent la recherche d'illustrations pour les devoirs (1). 

Beaucoup plus rare est 1'arrachage d'une portion de la page. II 

est permis de supposer qu1il se produit en 1'absence de projet organise et 

systematique de decoupage lorsque le lecteur, alors non pourvu de ciseaux, 

constate la presence fortuite d'un element 11int6ressant fortement. Ces arra-

chages ne s1effectuent d'ailleurs qu1une ou deux fois seulement dans le meme 

volume. II n'en reste pas moins que le geste de decouper ou de voler une por-

tion de page procede d1une meme determination. 

C'est aussi dans la classe 7 que l'on constate la disparition d'il-

lustrations decollees de leurs points de fixation : planches d'architecture, de 

peinture etc. Ces disparitions, si elles sont fr6quemment remarquees, ne tou-

chent pas les livres de maniere systematique. Elles ne les touchent pas au-

tant que le rend possible 1'enlevement de telles illustrations qui represente 

la forme de soustraction la plus aisee. Elles semblent plutot relever du ha-

sard des consultations, de 1'occasion fournie de se procurer un document de 

choix a moindre frais, sans grande manipulation et sans grand risque d'etre 

decouvert. 

Enfin, un cas particulier d'arrachage, qui est isole, est la de-

chirure, non accidentelle mais volontaire, la laceration. La dechirure partiel-

le de pages peut resulter d'une demarche d'arrachage infructueuse ou interrom— 

pue. Mais il existe des d^chirures de livres qui ne visent pas une reelle sous-

traction de ses elements pour une appropriation personnelle dans un but utili-

taire de lecture ulterieure. II s'agit de pages dechirees en leur centre, de 

lacerations qui empechent toute lecture. Cet acte releve d'une d^marche moins 

raisonnee qu'affective. Meme s'il s'effectue par la destruction, l'acte emane 

d'une intention,qui peut demeurer inconsciente, d'imprimer un message. II a 

ainsi une portee sociale & 1'image des autres lacerations, celles, par exem-

ple, de vetements de cuir^surprises dans un grand magasin parisien. Parmi les 

lac^rations observ^es & la B.P.I figurent celle de la partie "Bibliothfeques" 

dans le volume de la Pleiade consacr^ b 1'histoire et ses methodes ! Egalement, 

dans le livre Le service militaire : au service de qui ? de Daniel Pennac 

(Seuil, 1973), toute la partie intitulee "Les soldats et la femme" a ete d6-

chiree en deux. Mais ce sont surtout des ouvrages du secteur religieux qui 

sont Iac6r6s : ainsi, la Trilogie ismaelienne de Cortin (Bibliotheque iranien-

ne, 1961) et La Conscience .juive face S 1'histoire : le pardon (acte de collo-

que, P.U.F, 1965). 

(1)Voir le tract diffuse par la bibliotheque municipale de Saint-Denis- en 

annexe. 
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Le cas extreme et exceptionnel de demembrement du livre entier 

s'est presente tres recemment a la B.P.I. II s'agit en realite de la revue 

epaisse cartonnee Communio : Revue catholique internationale dont le numero 

de mars-avril 1986,consacre aux immigr^s, a ete radicalement dechir^ en deux. 

Expos^e sur un presentoir en tant que dernier numero paru, la revue a ete re-

trouv^e ainsi morcelee peu aprfes sa mise en circulation. Un cas similaire s'est 

produit la bibliotheque universitaire de Paris Xlll-Villetaneuse ou c'est une 

epaisse revue emanant des autorites militaires qui fut coupee en deux. 

Les degradations par ajouts 

Parmi les degradations resultant d1ajouts -soulignement, repere, 

annotation- figure un cas a part aux mobiles inexpliques. II concerne un livre 

d'initiation aux echecs,prdsent^ sous la forme d'une bande dessinee. Des eti-

quettes adh^sives d'identification de videocassettes enregistries ont ete appo-

sees ga et 1S en pleine page, en tous sens. Elles proviennent probablement des 

revues de video qui les proposent dans des encarts. Si le contenu des pages 

devient illisible, les ajouts ne semblent pas s'etre diriges contre lui. Ils 

semblent n'avoir aucun rapport avec lui. Ils releveraient plutot de 1'acte 

gratuit, dujeu comme le suggkrent les ^tiquettes collees sciemment en travers 

de visages photographies et cachant leurs regards, a la maniere des bandeaux 

noirs rajoutes sur les photographies diffus£es en public (1). 

Le soulignement ou la m^morisation en question : 

Le soulignement est une pratique observ6e dans tous les domaines de lecture. 

II s'affirme aussi bien dans les livres qui se pretent a une lecture conti-

nue que dans les ouvrages compulses sur un seul point, tels que les encyclo-

pedies, dictionnaires et annuaires. Sous une meme methode,deux objets diffe-

rents se cachent : 1'un est de se rappeler, 11autre de se reperer. La propor-

tion des soulignements parmi les formes de degradation est importante car cet-

te pratique est largement r^pandue dans le public. Cependant, le soulignement4 

le plus souventjne constitue qu'une d^gradation tres r^duite et c'est en cela 

que cette pratique, moins frapp^e d1interdits que les autres, est courante. II 

existe des degr^s diff^rents d'atteintes du texte par des marquages plus ou 

moins apparents, depuis le simple repfere discret au crayon jusqu'aux souligne-

ments de pages entieres au moyen d'un feutre fluorescent. A la B.P.I, ce sont 

finalement les marquages au stylo & bille qui sont les plus fr^quents.Beaucoup 

(1) Voir cet exemple de degradation en annexe. 
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de lecteurs se sont par la affranchis de 1'idee de pouvoir laisser au livre 

la possibilite de reprendre son 6tat originel. 

En dehors du soulignement proprement dit -d'un mot, d'une phrase-

des signes varies sont employSs en vue de reperages aises dans le texte : en-

cadrement d'une rubrique dans un dictionnaire par exemple, flechage en marge 

du texte, points d1interrogation, mise entre crochets. Dans un livre traitant 

de 1'homosexualite, un lecteur de la phrase "On ne nait pas homosexuel, on le 

devient" 1'a ainsi mise entre crochets. Les tables de matiere et index portent 

souvent de tels moyens de reperage pour se rapporter au texte, aux illustra-

tions. Dans un certain nombre de livres, on a constate que toutes les pages 

reperees a 1'index avaient perdu leurs illustrations. Ou le signe sert a in-

diquer, en cas d'usage discontinu de 1'ouvrage, a quelle partie du texte le 

lecteur doit reprendre sa lecture. II est alors une sorte de substitut du si-

gnet, de la page cornde. 

Dans quel sens interpr^ter le soulignement ? est-il, lorsqu'il 

accompagne la lecture, une aide h 1'impregnation immddiate du texte ? une aide 

a sa relecture ulterieure ? Est-il un acte fort de la lecture, la prolongation 

par le geste de la concentration de 1'esprit ou, au contraire, un acte de lec-

ture allege qui se repose sur la possibilite donnee de revoir post^rieurement 

le texte et donc une economie de memoire ? En interrogeant des lecteurs sur 

leurs propres pratiques du soulignement, il semble bien que les deux formes 

de memorisation -immediate ou differee- soient recherchees, ou conjointement, 

ou distinctement, sans que 1'une n'apparaisse globalement privil^giee. 

Le soulignement reprSsente une appropriation oymbolique 

du texte par le lecteur (1). Ce dernier batit une lecture si personnelle, h 

1'aide de ces reperages, que, laiss^s en place, les soulignements deviennent 

une communication indesirable pour le prochain lecteur. La seule lecture du 

livre apparait insuffisante pour le m^moriser. Le vol, la photocopie ou la 

prise de notes sont les reponses apportees a cette deficience. La prise de no-

tes est la solution la plus courante : 51 % des usagers de la B.P.I la prati-

quent (2). Le soulignement seul sur le texte apparait moins efficace que les 

trois procedes cites car, lui, n'offre pas la possibilit^ de ddplacement du 

texte en dehors de 11espace ou il est conservtS. Aussi le soulignement est-il 

le plus souvent accompagne de prises de notes quand il ne les prdc&de pas. 

D6ja sur le livre de breves notes 1'accompagnent souvent. 

(1) Sur les formes d'appropriation, Jr-F.Barbier-Bouvet, Publics & 1'oeuvre... 
p.214 et 215. 

(2) idem,.. p.218. 
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Le qraffiti ou la communication amorcee : 

Les qraffiti de livres sont tres mal connus. L'ensemble des bibliotheques 

remarquent peu sa presence et, face § des exemples limites h quelques anno-

tations marginales, en font peu de cas. De tels graffiti se revelent pour-

tant riches et d'un apport pricieux pour 11 apprehension du phenomfene de lec-

ture lui-meme. La connaissance par les graffiti du regard porte par 1'usager 

sur ses lectures donne accfes & la d^termination des types de rapport entrete-

nu, des types de lecture entreprise. 

Le corpus des graffiti constitue ci la B.P.I est assez important 

pour rendre possible une meilleure appreciation du phenomene. Le depouille-

ment du stock des livres d6grad§s a en effet permis de rassembler pres d1une 

centaine d1exemples de graffiti qui representent ainsi 16 % de 1'ensemble des 

degradations observees. Le corpus resulte en fait d'un recensement de longue 

date car beaucoup de livres graffites ont ete depuis longtemps recueillis par 

le service et y sont encore conserv6s. II est difficile d1avancer une estima-

tion de la part du graffiti dans 11ensemble des fonds. Du corpus considire, 

on pourrait 11evaluer grossierement a un livre graffite pour 4000 ouvrages 

du fonds mais ce resultat reste sp6cieux quand on sait que les graffiti sont 

loin d'etre systematiquement rep^res dans la biblioth&que. 

Les graffiti consideres touchent un nombre limite de disciplines : 

psychologie, religions non chr^tiennes, politique,math6matiques, gestion, 

sports et loisirs, histoire de 11Afrique enfin. Dans la plupart des domaines 

documentaires, le graffiti represente, en nombre, la deuxieme forme de d6gra-

dation apres 1'arrachage complet de pages, avant les decoupages et autres ar- ' 

rachages partiels. Cette place du graffiti,qui est un ajout,entre des proce-

des d'extraction , donne toute la mesure de sa portde : le graffiti donne a 

voir a la collectivite tout en exprimant une attitude individuelle, tandis 

que 1'arrachage ne s'effectue qu'& des fins d'utilisation personnelle. L'1 usa-

ge du livre, dans les deux cas -1'un introverti, 1'autre extraverti-, apparait 

marque d'un tres grand investissement du lecteur . L'arrachage r^sulte d'un 

tel respect intellectuel de 1'oeuvre qu'il en a suscitS le non respect matd-

riel. Le tenant du graffiti, au contraire, bouscule le contenu et tient a le 

faire savoir : il ne peut que laisser le livre lisible. L'un respecte la ma-

tifere et non le materiel, 1'autre le mat6riel mais pas la matiere. 

En litt^rature et histoire, les graffiti reprisentent 30 % des 

d^gradations commises dans ces secteurs, en philosophie 20 ?o. Mais c'est 

surtout dans le secteur des religions que la part du graffiti, ici plus im-



portante que celle de 1'arrachage, est considerable 44 % des ouvrages reli-

gieux degrades le sont par ce biais. Dans les sciences, arts et loisirs, cet-

te part est au contraire reduite, distancee par le nombre de d6coupages. Les 

secteurs les plus touch^s sont donc, on le voit, ceux oii la sensibilite humai-

ne est particulierement impliqu^e, la personnalite engagee. 

Regroupes sous ce vocable, les graffiti sont loin d'etre unifor-

mes. Dans la tentative de les s£rier, on a remarque beaucoup de types distincts 

r£pondant a des motivations differentes. Un ensemble trks important d'entre eux 

repondent directement au texte. Ces graffiti critiquent, louangent ou insultent 

1'auteur, le livre tout entier ou un de ses passages, apportent des commentai-

res, des ajouts,en prolongement du texte, expriment un accord ou une objection. 

A cote de cet ensemble dominant, la part des autres genres de graffiti est 

equivalente. Un deuxieme groupe est ainsi constitue des actes qui touchent le 

texte imprime lui-meme en le completant, ie corrigeant ou en le remaniant a 

des fins propres par des detournements de sens. D'autres graffiti ressortent 

des desirs de compr^hension et de m6morisation du texte : traductions, rep^res 

en marge. Un genre d'annotations notable et tout a fait distinct est le pheno-

mene particulier de reponses aux graffiti ou autres degradations deja inscrits 

dans le livre consult^ : protestations, injures, denegations s'expriment. Un 

dernier groupe enfin n'a pas trait, lui, au texte et a ses annotations,mais au 

support meme du livre, reutilise comme nouveau support d'expression et de com-

munication a des fins personnelles : dessins, rendez-vous, publicites s'y ins-

crivent. 

Seul dans quelques rares volumes se melent veritablement diffe-

rents genres de graffiti : ainsi un livre de maximes ou des reflexions appor-

tees en contrepoint des sehtences cotoient des remarques grivoises ou des jeux 

de mots. La plupart des graffiti sont ponctuels, affectent un nombre limit£ de 

pages. Dans le cas contraire, lorsque le livre est truff6 d'annotations,' il 

est clair que sa lecture a 6te purement faite dans 1'optique d'en detourner 

le sens, de proposer une version nouvelle du texte, remodel^ a sa maniere. A 

la limite, il n'y a plus de lecture r^elle de ce texte, dans le sens de le 

comprendre, mais un parcours du propos apprdhendd en fonction de ce qui peut 

etre contredit. 

Parmi les divers graffiti r^pondant au texte, certains exemples 

illustrent le poids des r^actions affectives & la lecture d'un texte. Ainsi 

un livre sur la franc-magonnerie regoit-il 1'indication suivante : livre de-



moniaque ci bruler, tandis qu'on lit sur un ouvrage traitant de la guerre 

d'Algdrie : ne lisez pas ce livre, c'est du poison. Le pouvoir du livre 

est ici exprime au plus haut point sous l'idee de mal, de mort. Le lecteur 

s'est fait juge et censeur. Ces graffiti incitant & .la destruction n'expri-

ment pas autre chose que ce que les autodafes r6alisaient mat^riellement. 

D'autres sujets sensibles font 1'objet de graffiti guid6s par la seule im-

pulsion affective. Dans 1'ouvrage Le Socialisme : encyclop6die politique 

(Librairie universelle, 1974), les differentes pages de titre sont couver-

tes d'inscriptions au feutre rouge, dirigees contre les communistes en des 

termes violents. Deux ouvrages sur la population juive ont subi un dur trai-

tement qui provient de la meme main : lacerations et inscriptions identiques 

-comportant les memes fautes d'orthographe- contre l'Etat juif et pourl'Islam 

Un dictionnaire frangais-arabe abonde d'injures racistes en pleines pages. 

En dehors de ces prises de position extr§mes et directives, l'ex-

pression des opinions personnelles a propos du livre tout entier recouvre tou 

tes les nuances. II y a ceux qui entreprennent d'expliciter leurs points de 

vue, comme 1'auteur du graffiti retrouv^ dans le livre Parti-pris pour Israel 

(de J.Mercier chez Laffont, 1970) et sign6 "un observateur objectif et neutre 

II y a ceux qui les decretent sans explication : on lit en dernifere page du 

livre Testez-vous vous-meme (G.Andreani chez Hachette, 1978) "tout est bien 

r6flechi, c'est du mensonge". Si les sujets politiques ou les livres de foot-

ball, par exemple, t6moignant des passions, attirent particuliferement les graf 

fiti, d'autres textes dont la lecture est beaucoup moins emprunte de charge 

affective se montrent aussi susceptibles d'en etre recouverts. II s'agit par 

exemple d'un recueil de maximes et pens^es qui,par leurs formes lapidaires 

et p6remptoires,se pretent particuli6rement bien d ces manifestations. 

Les critiques du livre, de son auteur portent sur des points tr6s 

vari6s : absence de rigueur, d'objectivit6 etc. On relfeve dans un Dossier ho-

mosexualit^ (D.Dallayrac chez Laffont, 1968) le jugement suivant inscrit sous 

le titre : les bonnes intentions ne suffisent pas ! livre voyeur, sans ri-

gueur scientifique, on n'est pas plus fix6 apr6s 1'avoir lu qu'avant. Dans 

Redicouvrons la qgomdtrie figure sous la mention du traducteur : pifetre in-

g6nieur qui (...) ne comprend pas grand chose & ce qu'il traduit. Autres ju-

gements relevis : une somme impressionnante de b§tise , histoire truqu^e 

fausse et sans valeur. 

Les critiques d'un paragraphe, d'une phrase sont beaucoup plus 

fr^quentes que ces jugements d'ensemble. Les marques d'accord ou d'objectionj 



en marge, se r6sument souvent & ecrire "oui!" ou "faux!" et parfois s'accom-

pagnent de quelques injures envers 1'auteur traite d'imb6cile, de ddmagogi-

que etc. Certaines indications suscitees par la lecture du livre sont un mes-

sage directe d toute la soci^te :"Vous n'aurez pas le Kamerun " par exemple. 

Le texte entier a parfois suscite la notation d'ajouts juges indispensables 

et notamment de renvois bibliographiques. Une liste entiere est propos6e en 

derni§re page d'un livre sur la Mecque et M6dine. Beaucoup plus sophistique 

est le systfeme de renvois multiples 61abor6 par 1'auteur des graffiti dans le 

Dossier homosexualit§ : les six premi&res pages comportent toutes une invita-

tion a lire la troisifeme page qui est la page de titre 0C1 ont 6t6 rajouties 

toute une s§rie de r6f6rences. Le syst^me trahit la volonti insistante que le 

message n'dchappe en aucune maniere & la vue du lecteur. II s'agit bien d'une 

communication. 

Les ajouts manipulant le texte meme t^moignent de divers soucis. 

Le lecteur s'est laisse gagne a l'invitation & r^pondre & un questionnaire, 

a un test ou des mots crois^s etc. Un souci de perfection engendre des ajouts 

pour corriger ou compl^ter le contenu : fautes typographiques, fautes d'ortho-

graphe, rectifications d'erreurs, au besoin par des ratures repet6es. Dans Un 

drame alqerien d'E.Vallet, la biffure syst^matique du terme "indig&ne" est a 

elle seule instructive. Les ratures sont toujours tres interessantes en ce 

qu'elles manifestent une prise de position non veritablement exprim^e. Un pas-

sage, en langue arabe, des Mille et une nuits, retrouve ray6, t^moigne d'un 

acte de censure : 1'auteur, dans cet extrait d6clare pr6f6rer la compagnie 

des jeunes hommes & celle des femmes et cite un po&te & 1'appui. Un autre 

exemple montre cette tr&s grande portee de l'acte de rayer ; il s'agit d'un 

livre sur les cotes de la Mediterrande ou le nom de Yougoslavie, toujours r§-

tur£, est remplac^ par celui de Croatie. L'auteur de cet acte a sivi dans tous 

les rayons de la B.R.I qui pouvaient comporter des livres sur ce pays. La ra-

ture rdvfele plus qu'un souci maniaque une viritable obsession sur un probl^me 

de nationalit6 et d'identit6. On a constat^ que les photographies 6taient tr§s 

peu atteintes par les rStures et barbouillages en tous genres comme si elles 

dirangeaient moins que l'6crit,ou l'image imposerait-elle plus de respect de 

son int6gralit6 ? Les ajouts visent aussi a complSter : pour enrichir la 16-

gende d'une planche de coupe anatomique, de schemas de construction de chemi-

n6e, pour inscrire soi-meme une 16gende sous des photographies de footballeurs, 

ou le nom des vainqueurs d'une 6preuve sportive. Le lecteur devient co-auteur. 
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Le jeu n'est pas absent de tous ces remaniements : un lecteur ne r^siste. pas 

& colorer 11interieur d'un gros D majuscule en tete de chapitre, d'autres 

s'amusent a r66crire plusieurs fois le titre. 

Le detournement du sens du texte est aussi une forme d'ajout ri-

che d1instructions quant li l'auteur du graffiti, a son 6tat d'esprit. Le ti-

tre Testez-vous vous-meme a §t§ ratur6 au profit d'un "Admirez-vous", le ti-

tre Allez les verts ray6 pour "Allez P.S.G" . Mais il est des dStournements 

trahissant des malaises tr§s profonds : ainsi ces pages d'un livre sur le MLF 

ou tout le discours adresse aux femmes est syst^matiquement repris pour le 

compte des hommes par le remplacement constant des termes f^minins par leurs 

gquivalents masculins. Un livre sur la guerre d'Alg6rie, 6crit dans un sens 

favorable d la France, est entierement graffit6 par des inscriptions mention-

n6es en contre-pied pour d^tourner le sens du propos du cot§ alg§rien. Le de-

tournement nait du refus net du message, si insupportable au lecteur qu'il le 

r£cup§re tandis que d'autres, dans un meme refus, le lac6rent. 

Le temoignage de veritables communications entre les lecteurs par 

graffiti interpos^s est certainement une des manifestations les plus remarqudes. 

Cet 6change a deux aspects : la protestation du lecteur contre les graffiti ou 

les degradations du livre, ou sa r§ponse aux graffiti dicouverts au cours de 

sa lecture. Les textes de protestation expriment une certaine vehemence ; on 

lit : §goiste! , arrach6,honteux! , svp ne pas arracher , qui a arrach^ ? ou 

encore : les personnes qui soulignent ce bouquin sont des connes , degradation 

mat6riel public, fermer Beaubourg. Une feuille ou s1igrfenent des insultes de 

quantite de mains diff^rentes contre un arrachage temoigne, elle, d'un certain 

plaisir a se joindre & une manifestation de d6foulement g6n6ralis6. 

L'analyse des r6ponses aux graffiti inscrits, manifestes dans plus 

de 10 % des livres graffit6s, montre qu'elles expriment surtout un jugement 

d6pr6ciatif sur le premier"graffiteur" : Vas soigner ta dimence , tu n'es 

qu'un sale con de rdactionnaire borni , n^vrotique , vous n'§tes qu'un petit 

pauvre ignorant , ou ironique : tu sembles compr6hensif!! etc. Certaines r§-

ponses sont des remarques sur 1'anonymat des graffiti haineux. L'une est un 

compliment sur 1'6criture du premier annotateur. Les r#ponses aux graffiti 

s'observent dans tous les domaines documentaires. Le ph6nom§ne de riponse se 

limite en g6n6ral & un 6change diff§r6 entre deux lecteurs mais on relfeve 

aussi quelques cas ou la premifere r6ponse en est suivie d'autres par de nou-

veaux lecteurs. On se trouve la devant la manifestation la plus probante que 



le graffiti est d6sir et instrument de communication. 

L'utilisation du livre a des fins autres que la seule lecture de 

son texte se revele au travers de certains graffiti : le livre n'est plus 

qu'un support dont le contenu importe peu. II se fait ainsi support publici-

taire. Des etiquettes ont ete retrouvdes incitant a 1'achat du "Livre des 

medium", menagant les incredules de sanctions du monde invisible et enjoi-

gnant le lecteur de faire connaltre ce livre : "votre devoir est d'en parler 

autour de vous". L'adresse d'une voyante a 6t6, sur une photographie, non in-

nocemment plac6e sur le bras leve d'une femme qui regarde au loin. Ces 6ti-

quettes ont ete collees sur des pages de volumes aux sujets les plus divers. 

Le livre est aussi un support efficace pour repandre les louanges de tel ou 

tel personnage ou ses propres louanges. On trouve ainsi sur la page de titre 

d'un livre de mathematiques : Luis est le Einstein de l'an 3000. 

Un cas tout & fait particulier est celui d'un ouvrage d'anglais 

dont toutes les pages sont couvertes de graffiti n'ayant aucun rapport avec 

le texte : graffiti qui chantent les louanges du pape et de l'Eglise,en tra-

duisant une certaine exaltation. Sur la couverture blanche d'un livre de po^sie 

non reli^, un lecteur a lui-meme 6crit un pofeme licencieux sans rapport avec 

1'ouvrage. Mais ces cas de graffiti 6crit sans se soucier du contexte des sup-

ports sont finalement rares, meme si parfois des dessins ou des calculs vien-

nent agrementer certaines pages blanches. C'est la matifere premiere du livre 

qui prend alors tout son int6ret pour le lecteur. Le livre, enfin, sert de 

support d'invitation, de divulgation de rendez-vous, collectif ou non : ren-

dez-vous § une riunion d'un mouvement d'extreme-droite, invitation ci se ren-

dre & la messe dominicale de Notre-Dame, invitations sexuelles. 

Le graffiti de livres a un double aspect : il est une empreinte 

personnelle d'un individu sur un texte mais il est aussi un appel social plus 

ou moins conscient. Le ph#nom§ne de graffiti de livres est-il comparable & 

celui des graffiti sur la voie publique ? On observe des d^marches communes de 

d6tournement de sens, de rdponse -qui transforme par exemple un "Vive Le Pen" 

en "Vive le RS"-, de louange , de publicit^. Aux 6tiquettes coll6es dans les 

livres enjoignant d'aller acheter tel ou tel ouvrage correspond cette incita-

tion, inscrite par terre, au pochoir, a la craie de couleur, des deux cot^s 

d'une borne prfes de la B.P.I : Allez voir West and Co, th^atre de 1'6picerie. 

Aux 6tiquettes coll^es en pleine page, masquant le texte, correspond cette 



publicite adhisive vantant un centre de vacances et plaquie a la vue de tous 

sur la notice d'informations au dos des sifeges du TGV. 

Mais 1'espace public, offert & la vue de tous, appelle des conside-

rations plus g6nerales : revendications, denonciations (Liberez...Votez...), 

des slogans en tous genres, comme cette formule bien en vue sur un si6ge du 

metro : le talent dans la solitude, le caract&re dans la soci6t6 ! . La se dif-

ferencient les graffiti de livres qui sont rarement des slogans. L'auteur du 

graffiti de livres n'agit pas dans la m§me disposition d'esprit que celui de 

la voie publique, agissant dans une semi-clandestinite avec la conscience que 

son message est ephemere (1). Les graffiti de livres tiennent compte,eux, des 

sp§cificit§s de leur support. Leur champ d'action est directement lie aux li-

vres et limite & eux. Le graffiti dans un livre s'adresse §galement a un lar-

ge public mais celui-ci en aura connaissance successivement et non simultane-

ment. II y manque la spontan6it6 pure, rencontr6e sur la voie publique, car 

c'est le livre qui determine souvent le thfeme du graffiti alors que le mur est 

un espace vierge offert & tous les sujets d'expression possibles. Seuls les 

graffiti vantant 1'Eglise romaine et le pape s'apparentent, dans leur expres-

sion, a l'expression des graffiti dans l'espace public et ils n'ont justement 

aucun rapport avec leur support. Le graffiti est li6 au livre et est une mani-

festation du pouvoir de ces livres dans les esprits. 

Mode de communication, il l'exprime de maniere plus ou 

moins forte, depuis le commentaire d'une phrase jusqu'au barbouillage de plei-

nes pages. L'exc6s de graffiti qui rend le texte illisible devient une degra-

dation consciente tout en montrant le poids des sentiments affectifs dans la 

naissance des graffiti. Les graffiti se rapprochent des autres formes de d§gra-

dation qui proviennent 6galement d'une forte empreinte affective : les injures 

racistes qui denaturent completement un dictionnaire frangais-arabe sont & 

rapprocher de la lac§ration de la revue catholique sur les immigr6s. 

A l'origine des graffiti sont l'anonymat, la contestation, la pro-

vocation, l'esprit de crdation ou de re-criation. Dans l'espace de la bi-

bliothfeque oCi le silence est de r§gle, c'est par le biais de l'6criture que 

les sentiments s'expriment. Et si le graffiti est un d6sir et une amorce de 

communication qui se satisfait d'dmettre en silence sans connaltre de r§pon-

ses immediates, d'autres types de communication m§diatisies, plus efficaces, 

se pratiquent largement Si la B.P.I : mots gliss6s dans un livre, tels ceux-ci 

rdcup6r6s "on fattend pour manger" ou "bon courage" (2). Plus original, le 

(1) Sur les caract§ristiques du graffiti sur la voie publique : D.Moulin, 
Biblioth6caire et qraffiti dans M6dianes...p.5 

(2) Autre exemple de communication par message dans le livre : M.Thomas, A 
Beaubourq. un amour de livre dans Tel§rama hors-s6rie n°10, 1983. 
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message minuscule gliss^ dans un stylo & bille transparent et confie a sa 

destinatrice , portant ces trois mots : vous etes belle ! 

Le phdnomdne incontestablement marqu§ de graffiti a la B.R.I trou-

ve peut-etre ses origines dans le fait que.dans cette assemblde immense , on 

sait combien son livre, pour l'instant, sera bientot celui d'un autre lecteur. 

Comme tout volume de la biblioth&que, un livre graffit^ a toutes les chances 

de tomber sous les yeux de beaucoup d'autres lecteurs. L'assurance pour un li-

vre d'avoir un certain public cr6e ainsi deux attitudes oppos6es : l'extraire 

de ce public ou lui communiquer un message. 

Les graffiti si divers r6v61ent diff^rents degr6s de sensibilit^ 

vis & vis du texte : lecture correctrice, lecture provocatrice, lecture de 

re-cr6ation, lecture de sociabilit6, non lecture. Les rapports du lecteur avec 

son livre apparaissent, au-delSi d'une uniformit^ apparente, d'une tres grande 

variete : de l'effort de compr^hension par le soulignement h l'esprit de dene-

gation ou de propagande, de la r6action au contenu du texte a l'action sur le 

texte, soit, du graffiti privatis^ pour une utilisation personnelle du livre 

au graffiti socialise. 

On voit combien le ph6nom§ne de d^gradation de livres en biblioth^-

ques recouvre des formes vari^es, se recoupant parfois. Mais dans 1'impossibi-

lite de connaitre le public des auteurs de d^gradations, on ne peut que se rap-

porter & la connaissance du public de la B.P.I en g6n6ral et des voleurs en 

particulier. Au terme de l'6tude des vols et des d^gradations, il devient pos-

sible de d6terminer la situation des deux ph6nomfenes l'un par rapport a l'au-

tre, de determiner les lectures, d6marches et liens^comme d'en cerner les ori-

gines et d'en mesurer les effets. 



PERSPECTIVES D'ENSEMBLE 

L'etude successive du vol et de la d6gradation dans leurs spicifi-

cit6s a montr6 que les collections de la biblioth&que n'6taient pas toutes at-

teintes de la meme maniere et permet de d6gager,de 1'unicit6 apparente des 

fonds^des profils de documents. De 1'analyse des livres vol6s et degrad6s dans 

les differents domaines se ddtachent finalement dans le fonds trois groupes 

distincts. Un premier ensemble de collections relativement peu touch6es par le 

vol et la degradation rassemble les fonds de litterature,d'histoire et de geo-

graphie. En second lieu se distinguent les collections peu vol6es mais bien d6-

gradSes par rapport & leur volume : il s'agit des fonds philosophiques et reli-

gieux. Enfin, 1'ensemble le plus important est celui des fonds surexploit6s, 

et dans le vol, et dans la d6gradation : les sciences et techniques, les scien-

ces sociales et le droit, les arts et loisirs. On a vu de plus que le champ 

d'action des vols et d6gradations, bien que 6tendu & tous les domaines, est 

loin de se disperser et se concentre particulierement sur certaines discipli-

nes. Le champ d'action commun aux deux ph6nom§nes touche les secteurs suivants: 

psychologie, religions non chr6tiennes, droit, politique, math6matiques, tech-

niques, me§decine, arts et loisirs, littdrature et histoire frangaises. A 1'in-

verse, 1'ethnologie, la zoologie, la gestion et 1'histoire de 1'Afrique rSunis-

sent des documents plus d£grad£s que vol6s. On peut concevoir que l'ethnologie 

ou 1'histoire de 1'Afrique sucitent plus de graffiti que de vols, de meme la 

zoologie plus de d§coupages. En revanche, les diffirences de traitement quant 

& 1'informatique, 1'dconomie et la gestion sont d'origine plus obscure. 

Parallelement & ces trois profils d'ensemble, la partition des 

collections selon les types de degradation aboutit aux profils suivants. Les 

oeuvres philosophiques, techniques et les livres en sciences sociale et droit 

sont plus que les autres sujets & 1'arrachage. Les livres d'art, de loisirs et 

de sciences naturelles sont ceux qui sont les plus soumis au decoupage. Ce sont 

les volumes religieux, litt6raires et historiques qui attirent le plus les graf-

fiti. La logique des d6gradations apparait en clair : elle distingue les docu-

ments d'6tude et les sujets de d6tente personnelle. Parmi les documents d'6tu-

de, la distinction op6r6e par 1'arrachage et le graffiti n'est pas fortuite : 

elle discerne les livres dont le sujet,assez technique, n'est & peu pres abor-

de que par les seuls 6tudiants de la discipline et les livres qui intiressent 



un public plus large car ils font davantage partie de la culture g6nirale. 

II est int6ressant de citer, en apport, 116valuation des motivations du pu-

blic dans sa fr6quentation de la B.P.I. Des besoins scolaires et universitai-

res ou professionnels ont respectivement amend 47,5 % et 9,5 % du public h la 

biblioth&que, les interets etcuriosit6s personnels 18,5 % des usagers, le be-

soin d1informations pratiques precises 3 % d'entre eux,tandis que 18 % de per-

sonnes sont venues sans idee pr6alable (1). 

Les vols et d6gradations s1op^rent dans un vaste espace ou le lec-

teur peut deambuler a sa guise d'un domaine & 1'autre. Devant la masse des do-

cuments offerts, plusieurs ddmarches chez le lecteur ont cours, qu'il ait ou 

non un but de consultation prdcis. Le lecteur peut elargir de lui-meme ses 

consultations au-del^ de celles pr6vues : un tiers des usagers venus avec une 

intention prdcise en ont profite pour faire autre chose. C'est le debordement 

du cadre d'action par une ddmarche de"derive". II peut rencontrer sans le vou-

loir, au cours de sa recherche, d'autres documents a proximit6 : c'est la"docu-

mentation par inadvertance" d'une demarche de proximit6 (2). II peut 6galement 

choisir plus de documents qu'il ne pourra effectivement consulter, dans son 

impossibilit6 a faire un choix ou son desir d'exhaustivit6 : c'est une d6mar-

che d'abondance. Le mode de frequentation de la 8.P.I a 6t6 6value ainsi : 

78,5 % du public fait une venue d'intention, 18 % une venue d'occasion. Parmi 

les premiers, 55,5 ?o restent attach6s & leurs intentions , 22 % se sont li-

vr6s a des d6rives. On a pu constater, de plus, que lorsque 1'usager fait une 

venue intentionnelle, c'est le livre qui est le plus consult6 tandis que les 

documents audio-visuels sont privil6gi6s dans le cas contraire (3). 

Au cours de quelles occasions vols et d6gradations ont-ils lieu ? 

Quels types de demarche sont impliquis ? II faudrait pouvoir dvaluer si le vol 

et la d6gradation se produisent davantage lors de ces d6rives, de ces indici-

sions, lors d'une visite motiv6e, lors de rencontres fortuites de documents 

etc... II serait bon de savoir si les deux ph6nom6nes se manifestent chacun 

plus distinctement dans des types de dimarche diffirents. Mais 1'etude, dans 

ses conditions de recherches, n'a pas permis d'appr6cier les implications pos-

sibles. On sait cependant que le public de voleurs comprend des itudiants, que 

beaucoup de livres vol6s sont des livres d'6tude. On peut ainsi supposer qu'une 

bonne part des vols et d£gradations se sont effectu6s lors d'une visite prici-

s6ment motiv6e de la bibliothfeque. D'autres 616ments sont fournis par un ta-

bleau de classement par ordre d6croissant des domaines les plus consult6s & 

(1) Barbier-Bouvet, Poulain, Publics h l'oeuvre...p.89-
(2) idem, p.94 
(3) idem, p.95-97. 
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la B.P.I selon les types de visite (1) : 

intention ddrive occasion 
1° 3 7 7 
2° 7 3 0 3° 5/6 5/6 5/6 
4° 8 0 9 
5° 0 8 3 
6° 9 9 8 
7° 

1/2 1/2 1/2 

On remarque que la repartition des consultations par domaine est ldgSrement 

modifiee selon la visite. C'est la frdquentation des secteurs de la littdratu-

re (classe 8) et de la documentation g6n6rale (classe 0) qui est la plus diff6-

renciee : la litterature est plus souvent friquentde par intention que par oc-

casion S 1'inverse de la documentation g6n6rale et de 1'histoire-g^ographie. 

Les vols et degradations dans ces domaines doivent tenir compte de ces diff6-

rences. 

Le vol, 1'arrachage ou pr616vement, le soulignement, le graffiti 

determinent egalement des d&narches diff^rentes fond6es sur la vari^te du mo-

de d'utilisation du document, de son mode d'appropriation . Appropriation ef-

fective du vol et du prelfevement, appropriation affective du graffiti : l'une 

vise a avoir 1'exclusivitg d'un document, contraire au principe de la biblio-

theque, 1'autre & exprimer l'exclusivit§ d'un sentiment. Le soulignement, lui, 

relfcverait d'un essai d'appropriation m^diatise de sa propre mimoire. 

Le document est ainsi susceptible de rendre compte de toute une 

6chelle d1investissement du lecteur dans sa lecture, du soulignement discret 

au graffiti vengeur, du pr61§vement dt la lac^ration : investissement trfes fort 

privatif (vol) ou socialis^ (graffiti, lac6ration). D£s lors qu'il y a inves-

tissement du lecteur, il y a eu lecture du contenu, quitte & le rdprouver. Le 

vol et la degradation sont bien en eux une lecture,medeuxieme lecture r6pon-

dant au message inscrit. Mais cette lecture prend des formes diverses. Cest 

une lecture constructive avec le soulignement qui veut renforcer la comprihen-

sion, une lecture destructive par la laceration qui veut annuler le texte et 

devient ainsi une anti-lecture. Le livre radicalement d6membr6 en deux est , 

lui, une non lecture. C'est aussi une contre-lecture avec le d6tournement de 

sens qui refuse les donn^es du message pour les invertir. 

Le vol et la d6gradation & la B.P.I pr£sente des points communs. 

Hs ont la m§me ampleur : ils touchent autour d'1 % des fonds. Ils concernent 

les memes documents -documents imprim6s- et parmi eux s'attaquent bien plus 

(1) Barbier-Bouvet, Publics a 1'oeuvre...,tableau 31 en annexe. 
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aux textes qu1aux illustrations. La civilisation de l'6crit s'afTirme tou-

jours avec force face aux modes d'6change multimedia. Si l'on connalt des cam-

briolages de biblioth&ques pour le vol de ses appareils audio-visuels, on ne 

deplore pas de d^gradation sur place de ces instruments. L'usager semble ne pas 

avoir de prise sur ces appareils alors que le livre lui est en quelque sorte 

soumis. Le vol et la d^gradation s'appliquent sur tous les types de livres, 

sans distinction dans la forme et 11anciennete et se concentrent sur les memes 

disciplines. Ils se disputent parfois les memes livres : les Que sais-.je sont 

aussi bien d£grades que vol6s. Les livres de la P16iade, eux, sont moins d6gra-

d6s que vol6s, probablement par attrait pour leur pr6sentation matSrielle. Le 

vol et la d6gradation touchent tout particuli^rement les livres de droit, et ce, 

dans toutes les biblioth&ques. La raison d'une telle ampleur propre au secteur 

juridique n'est pas evidente. S'il est vrai que les juristes travaillent beau-

coup sur des textes, s'il est vrai que les livres de droit sont chers et que 

beaucoup de concours n§cessitent des connaissances juridiques, il n'en reste 

pas moins que d'autres usagers peuvent connaitre les memes contraintes. Ce 

n'est pas le moindre paradoxe que des actes illicites proviennent des garants, 

effectifs ou futurs, de la loi. 

Le vol et la d^gradation sont deux ph6nom6nes lies l'un & l'autre. 

Lorsqu'un systfeme de d§tection anti-vol est installe, on constate syst^matique-

ment une chute du nombre des vols mais un accroissement des cas de d6gradation. 

Le syst§me cr6e lui-meme une nouvelle sorte de d^gradation : l'arrachage de la 

reliure afin de ddsensibiliser le document. L'arrachage partiel d'un livre ou 

d'un periodique est une d6gradation mais aussi un vol partiel, un vol deguisd;. 

Mais le vol et la ddgradation par extraction se distinguent des ddgradations 

par ajouts dans les demarches qu'ils impliquent. Les uns procedent d'une d6-

marche utilitaire, 6gocentrique pour une lecture exclusivement priv6e du con-

tenu. Les autres proc6dent davantage d'une demarche gratuite, ouverte sur l'ex-

terieur pour un 6change sur le contenu. Tremplin d'expression, communication 

d'une part, assimilation de l'autre. 

Si le vol et la dSgradation sont attestes dans toutes les biblio-

thfeques, la B.P.I se distingue surtout des autres par la plus grande manifes-

tation du phinom6ne de graffiti. C'est que, si & la B.P.I comme ailleurs se 

manifestent les d^sirs essentiels d'exclusivit6 de lecture, & la B.P.I plus 

qu'ailleurs, 1'espace se pr§te aux disirs potentiels de communication a gran-

de 6chelle. Espace unique du plus grand nombre, fr6quent6 par le p ublic le 

plus vari^, espace d6sacralise, la B.P.I est plus & meme de favoriser 1'expres-



sion des passions qui ne sont plus rel£gu£es par les seuls besoins d'6tude. La 

B.P.I n'est plus seulement une bibliotheque de travail individuel mais une aire 

de sociabilit6 0C1 s1 imprime la trace de son passage. 

Les deux ph6nom&nes de vol et de degradation supposent de la part 

du lecteur de fortes motivations au point de le conduire a transgresser les 

interdits. L'origine des causes de 1'acte rel§ve dans.1'esprit de son auteur 

de tout un ensemble confus de considirations subjectives et positivesj pos6es 

sur soi, la biblioth§que et le monde ext^rieur. 

La biblioth&que suppose le partage, 1'appropriation provisoire et 

non absolue du document par la consultaion sur place et le pret. Le pret offre 

1'avantage de rendre les circonstances de lecture de 1'appropriation provisoi-

re plus souples : le document d6place peut etre lu a son rythme, en diffirents 

temps, en diff^rents lieux. L'appropriation provisoire se manifeste par la lec-

ture meme du document. Mais le besoin apparait avec elle d'en conserver une 

trace -surtout en ce qui concerne les livres d'6tude- pour mieux m6moriser son 

contenu et le rdutiliser, ce qui entralne diverses pratiques d1appropriations 

plus pouss^es chez le lecteur, dans la bibliotheque comme ii 1'extirieur. II 

s'agit de soulignements, prises de notes et de photocopies, jusqu'au vol lors-

que le document n'est pas & soi. L'appropriation du livre entier, par la prise 

de notes ou le vol, comme son appropriation partielle, par la photocopie ou 

11arrachage, donnent & chaque fois lieu, on le voit, & un recours 16gitime et 

& un autre illegitime. 

Conserver, relire, rdutiliser le contenu suppose del'avoir b sa 

disposition au moment n^cessaire. La seule disponibilit6 du document en un 

lieu fixe ne suffit plus devant la necessit^ ressentie de d^placer son conte-

nu pour 1'avoir h soi. Les differentes formes d'appropriation tentent de r6-

pondre a cette situation en permettant le dSplacement, soit par la propri^ti 

effective du document, 16gitinie ou non (emprunt, vol), soit par des appropria-

tions de substitut ou appropriations d^rivees (prise de notes, extraits photo-

copi6s). Or la B.P.I ne pratique pas de pret : 1'usager ne dispose pas de cette 

possibilit^ de propri6t6 personnelle, limit^e mais plus 6tendue que celle 

effective durant la seule consultation sur place. 

Finalement, comme le formule si bien Jean-Frangois Barbier-Bouvet: 

"Les conduites d'appropriation des documents adoptis par les lecteurs sont le 

produit d'arbitrages, variables selon les besoins et selon les personnes, en-

tre l'utilisation qu'on veut en faire, la forme que l'on peut en garder et 



11investissement qu'on accepte de consentir (...)la prise de notes, trace sans 

fid^lite, se paye en fatigue, la photocopie, fid61it6 sans exhaustivite, se 

paye en argent, et le vol, identitd absolue, se paye en risque (1). 

La crainte de ne pas pouvoir disposer a nouveau du document, aux 

mains d'un autre usager,le fait d'§tre parfois tenu par des d61ais pour l'uti-

lisation des documents (ddlai fix6 par la date d'un expos§, d'un concours, 

d'une r^union...) repr6sentent pour 1'usager les limites de cette disponibili-

te sur place seule. 

Certaines motivations naissent d'une urgence et d'une concurrence 

dans l'exploitation d'un fonds. Les faits de l'actualit§, port6s a la connais-'-

sance de tous au meme moment, cr^ent soudain une forte demande sur un meme sec 

teur. Plus encore, les examens et concours comptent pour une grande part dans 

les vols et ddgradations des livres d'§tude. Dans nombre de biblioth^ques on 

constate un plus grand nombre de disparitions des documents ci l'approche des 

examens : vols, emprunts clandestins provisoires, ddclassement du livre cach§ 

ailleurs qu'a sa place veritable, arrachage des articles et chapitres corres-

pondant aux programmes. Toutes ces pratiques visent a avoir l'exclusivite du 

document non plus seulement pour des fins "classiques" d'utilisation personnel-

le mais aussi pour des fins tr§s conscientes de soustraction volontaire du do-

cument aux concurrents#pour se r6server l'exclusivit§ des connaissances inscri 

tes. C'est ainsi que les vols et digradations dans le rayon litterature de la 

B.P.I, relativement peu touch^ par le ph6nom6ne, sont d mettre au compte essen 

tiel des concours d'enseignement. Les bibliotheques universitaires sont trks 

touchdes par ces pratiques qui vont parfois tres loin. La bibliothfcque univer-

sitaire de sciences et droit de Lyon a constat^ au moment des examens la des-

truction et 1'61imination de livres dans les toilettes, certains 6tant retrou-

v6s dans les r6servoirs des chasses d'eau, et ce, dans la proportion d'une 

vingtaine par an. 

II est certain que les livres de r6f§rence 6puises sont tr§s re-

cherch^s, cela l'est beaucoup moins en ce qui concerne les livres chers. Le 

d^pouillement des fiches de vol montre bien que l'usager vole le livre qui a 

une tr£s forte valeur intellectuelle & ses yeux ; sa valeur p6cuniaire n'en-

tre qu'ensuite et accessoirement en jeu. Les livres chers ne sont pas ainsi 

n^cessairement touch6s. 

Si l'usager a des motivations personnelles pour acc^der & tel ou 

tel document, il y ret plus ou moins incit^ par 1'environnement de la biblio-

thfeque qui joue un grand role dans ses comportements. L'acc§s plus ou moins 

(1) J-F. Barbier-Bouvet. Publics £ 1'oeuvre...p.217. 



libre aux documents, le controle plus ou moins apparent des collections, la 

plus ou moins grande disponibilite du document cherch6 sont pris en compte. 

A la biblioth^que municipale de Lyon, on a constate, lorsque la surveillance 

des salles par deux gardiens ne fut plus effective, que celle-ci avait limit6 

le nombre des d^gradations qui s'est depuis accru. L'anonymat du geste lors-

qu'il y a possibilit6 pour le fraudeur de le pr6server en absence de toute 

surveillance, reste confront6 a la proximite des autres usagers et temp6re 

par un certain contrdle r6ciproque des uns sur les autres. Seules les toilet-

tes sont un espace prive etjpour cela^le lieu de nombreuses d6gradations. 

On peut se demander s'il y a eu Svolution dans les phenomfenes de 

vol et de d6gradation avec 1'introduction en bibliotheques du libre acces g6n6-

ralise et de nouvelles techniques telles que les photocopieuses et les syst£-

mes de d§tection des vols. Si l'acte de voler ou de degrader paralt plus ais6. 

avec le libre accfes, il reste que, accompli avec ou sans difficult£s, il con-

serve pour son auteur, la meme port6e. L1installation de systemes de d6tection 

fait fortement chuter le nombre de vols mais, avec le temps, on observe une 

reprise du ph6nom§ne, cependant circonscrite dans des limites raisonnables : 

le systkme devient moins dissuasif. 

L' installation de photocopieuses est a double tranchant pour les 

bibliotheques. Elle vise a diminuer S la fois la tentative de vol et de d6gra-

dation en proposant un moyen rapide d'obtenir un substitut du document, substi-

tut cependant partiel et moyennant finances. La photocopie est une appropria-

tion d6riv6e du document, partielle mais h l'identique et licite. Cette for-

me d'appropriation connait un grand succ6s. Les usagers lui accordent une tr§s 

grande importance. II n'est qu' a lire le cahier de r6clamations de la B.P.I, 

pourtant dot6e d'une quinzaine d'appareils, pour le mesurer. Au premier rang 

des doliances viennent les photocopieuses : on se plaint sur leur qualit6, 

leur mode de paiement, leur insuffisance numirique etc. Pr6s d'un lecteur de 

la B.P.I sur quatre fait des photocopies (1). 

Certaines biblioth§ques ont constat^ une baisse tr&s sensible des 

arrachages et d6coupages d la suite de 11installation d'une photocopieuse : 

ainsi £ la bibliothfeque de l'U.E.R d'histoire de l'universit6 de Nanterre et 

a la bibliothfeque municipale de Salnt Germain en Laye OCJ les encyclopddies ont 

particulifcrement b6n6fici6 de sa pr6sence. Mais cette situation est loin 

d'etre g6n6rale. Pour beaucoup, la photocopieuse a probablement frein6 le mou-

vement de d6gradation dans sa lanc6e mais ne l'a pas stoppe, ni meme r6duit 

en-deg^ du seuil atteint jusqu'alors. II ne faut pas m6connaitre ici l'aspect 

(1) Barbier-Bouvet, Poulain, Publics a 1'oeuvre..,p.219. 



dissuasif du prix unitaire de la photocopie pour 1'usager tente d'en faire. 

Bon nombre d'usagers interrog6s sur ce point se plaignent des tarifs d'un franc 

l'unit6 qui rend parfois critique la photocopie d'un article par exemple. II 

semble qu'une accessibilitd maximale de la photocopieuse, loin d'etre domma-

geable & la bibliotheque, lui soit b6n6fique : le taux de ddgradation diminue 

plus que le taux d'usure ne croit. Les photocopieuses, dans leur 6tat mat§riel 

actuel, cr§ent en effet de nouveaux cas de degradations, involontaires : la 

cassure de la reliure, la fragilisation du brochage. Le succes de la photoco-

pieuse, hautement r^clamee lorsqu'elle manque, montre cependant qu'elle r6-

pond bien aux difficult6s d'appropriation ressenties et soulage le lecteur. 

II y a tout lieu de penser qu'elle a pu faire diminuer parfois le nombre des 

vols. II reste que le probleme des vols de documents motivds par le d6sir de 

les poss6der en totalite demeure pose. 

La photocopie est un bon substitut mais,comme 1'arrachage qui en 

est la version illicite, ne porte que sur des extraits^et a des limites finan-

ci£res. II reste que si l'on veut m6moriser l'ensemble du document, les seuls 

recours sont la prise de notes, 16gitime, ou le vol, illegitime. Photocopies 

et prises de notes sont ainsi souvent li§es car elles se completent :l'une 

permet une saisie rapide du contenu, l'autre,qui est un regard propre sur le 

texte,une assimilation plus profonde. C'est ainsi que la prise de notes -d^mar 

che la plus ancienne, la plus longue mais la moins ch£re et portant sur la to-

talit6 du contenu, d^marche la plus fructueuse pour 1'esprit- est le fait de 

51 % du public de la B.P.I, la photocopie, compl^ment avec ses limites, le 

fait de 17 % des usagers. 

Outre les dispositions mat6rielles d'acc§s au document, l'attitu-

de du personnel et des lecteurs eux-memes envers le vol et la digradation 

influe sur l'6volution du phdnomene. Les modes de sanction en vigueur, la plus 

ou moins grande conviction ambiante en leur efficacite jouent un role certain. 

Si la sanction est lourde mais, comme souvent, non appliqu6e (exclusion de 

1'universit6, non obtention du diplome par exemple), 1'usager ne se sent pas 

menac6. Si la sanction est lourde et respect^e (forte amende) 1'emprunteur h6-

site davantage 6 rendre son document , d6j& en retard sur les delais. 

Dans quel esprit 1'auteur du vol ou de la d^gradation peut-il agir 

II apparait souvent que chaque usager s'imagine @tre le seul lecteur face aux 

collections. D'autre part, ce bien collectif qu'est le fonds de la bibliothe-

que lui apparait plus n'appartenir ci personne qu'appartenir a tout le monde. 

L'usager, dans son acte illicite, n'a pas 1'impression de 16ser la bibliothe-
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que. Egocentrique, il pense etre le seul di avoir besoin du document convoite 

ou, en tous cas, le seul a en avoir autant besoin. Dans le conflit, s'il a 

lieu, entre le d6sir de s'emparer et la plus ou moins grande consideration 

de 1'interdit, le sentiment affectif submerge la notion abstraite, morale, 

et prime. L'usager conscient de la port^e de son acte dissocie souvent alors 

son etre du geste. II ne s'estime pas malhonnSte. Comme l'a formul6 un biblio-

thecaire anglais "ils peuvent ne pas penser bien agir mais ils ne pensent pas 

r^ellement mal agir" (1). Car l'usager en fraude pense que son acte est justi-

fie. II n'agit pas dans un esprit anti-biblioth&que, au contraire, il s'en 

sert. L'intention essentielle est simplement de profiter d'un bien pour son 

usage personnel sans penser aux autres usagers ou en en rejetant pour un temps 

la pens^e. Les disparitions provisoires de documents t^moignent de cette am-

biguite de sentiment : transgression de 1'interdit car le document a ete pris 

illegalement mais retour au respect des rfegles de la bibliothfeque, lorsque le 

besoin a ete satisfait, en remisant 1'ouvrage a sa place. II s'agit ici d'un 

acte tr6s conscient. 

II reste que beaucoup de fraudeurs agissent sans scrupules aucun. 

Le gout du risque n'est pas absent chez certains. Le risque n'est d'ailleurs 

pas grand car la soci£t6 ne porte pas de regard moral tr§s s^vere sur le vol 

des livres en comparaison d'autres vols. Le pr6judice pour le bien public ne 

parait pas enorme, grave, intol6rable. Les bibliotheques, en France, ne regoi-

vent pas la consideration apportee aux mus^es par exemple ; elles ne jouissent 

pas d'un tel prestige que l'atteinte & son int6gralit§ puisse 6mouvoir les 

esprits. Elles ne b6n6ficient pas d'un grand investissement social de la part 

de la collectivit6. L'exclusion d'un 6tudiant pris en fraude parait ainsi dis-

proportionn6e a la faute. 

Le vol et la d^gradation dans les bibliothfeques sont des phenome-

nes perturbateurs qui bousculent les rSgles. Les biblioth^caires ne manquent 

pas d'agir en cons6quence. Quelles sont donc les rSpercussions des vols et 

d^gradations dans leur gestion des fonds et dans le fonctionnement de la bi-

blioth§que ? sur quels secteurs d'actions les bibliothfeques portent-elles le 

plus souvent leurs efforts ? Les r6ponses aux vols et ddgradations peuvent 

s'appliquer di tous les aspects de la bibliothfeque, depuis sa politique 

d'achat , de pret, son organisation de 1'espace jusqu' ei l'animation. 

A la Bibliothfeque Publique d'Information, les deux ph£nom§nes, 

li^s aussi & celui de 1'usure, ont suscite,peu aprfes son ouverture, le retrait 

(1' G.H. Souter, Delinquent readers...,dans Journal of librarianship...p.107. 



des bandes dessindes trop vite malmen6es. Les lecteurs n'ont cesse depuis 

d'en r6clamer avec vehdmence comme le t6moigne le cahier de r6clamations. 

Autre modification dans la politique d'achat, la d6cision prise de ne plus 

se procurer autant de livres de photographies, de photographies de nu sp^cia-

lement, car le rayon etait particuliferement d6pouill6. En mati&re de politi-

que de protection, la B.P.I s'6tait adressee au C.N.R.S pour trouver un moyen 

de remedier a 1'arrachage des pages. L'id6e fut d'enduire la tranche du livre 

d'un produit sensible en pensant que le signal sonore du systfcme de detection 

fonctionnerait en cas d'arrachage. Cette protection s'est r6v616e insuffisan-

te. La B.P.I s'est aussi adressde & 1'Institut de geomagn6tisme en vue de met-

tre au point un prototype de syst§me de d6tection plus puissant que celui en 

place. D'autre part, dans une riorganisation de l'espace de la bibliothfeque, 

les toilettes dans lesquelles s'effectuaient de nombreuses degradations de 

livres furent transferees dans le hall d'entree, de fagon d ce que le systfe-

me de ddtection soit necessairement franchi pour y parvenir depuis les espaces 

de lecture. 

Dans les autres biblioth^ques visit6es, les politiques d'achat se 

trouvent egalement revues face aux vols et degradations. Le responsable de la 

bibliotheque Frangois Villon ci Paris renonce a monter, comme il en avait l'in-

tention, un fonds cons6quent de livres d'informatique jusqu'& ce qu'un syst§-

me anti-vol soit mis en place.La bibliotheque municipale de Toulouse n'ache-

tait plus de livres de cuisine et le faisait savoir au public par une affichet 

te appos6e bien en vue a 1'emplacement habituel de ces ouvrages en rayon. La 

bibliotheque de 1'U.E.R d'histoire de 1'universitt§ de Nanterre ne se procure 

plus de livres de poche, tres vol6s, estimant qu'ils restent d'un prix accessi 

ble pour les 6tudiants. Les responsables des bibliothfeques Clignancourt et Mal 

raux estiment que depuis 1'installation d'un systfeme anti-vol, les deux ph6no-

m§nes ne sont pas assez importants pour influer sur leur politique d'achat (au 

paravant, la bibliotheque Clignancourt renongait & acquerir r6gulierement des 

livres pratiques). Mais ils pensent qu'il faudrait pouvoir agir au niveau des 

pr@ts pour trouver remfede au problfeme des livres non rendus. L'un d'entre eux 

avait adress6, sans r6sultat, une lettre au commissaire de police du quartier 

et priconisait l'61aboration d'une lettre-formulaire signie du maire, par la -

quelle celui-ci menacerait de poursuivre 1'emprunteur. 

Les bibliothdcaires reconsiderent 6galement leurs politiques de 

pret. Dans la biblioth§que de l'U.E.R pr6cit§e, il a 6t6 d6cid6 de ne plus per 

mettre le pret aux 6tudiants en premi6re ann6e de formation car les nombreux 
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abandons avaient entraln^ de grosses pertes. De plus, les livres 6puises fu-

rent retir6s du pret et mis sous clef et les livres portant sur les programmes 

des concours tenus en reserve. La biblioth&que universitaire de sciences de 

Lyon n'achete plus de volumes de la P16iade pour sa salle de culture gendrale 

et pendant longtemps n'avait pas renouvel^ le fonds des usuels. A la bibliothS-

que de Saint-Germain en Laye, ce sont les textes des versions latines qui fu-

rent mis sous clef et le code Dalloz doit etre demande au bureau d'accueil etc. 

A ces mesures classiques de retrait du pret et de mise en r6serve 

s'ajoutent souvent des mesures particulieres de protection. La mesure de pro-

tection qui tend § devenir la plus courante, lorsque le budget de la bibliothfe-

que le permet, est 1'installation d'un systeme de detection des vols. Moins 

on^reuse, 1'installation de photocopieuses se gen6ralise. L'espace est aussi 

r6organis6 dans la mesure du possible ; 1'ouverture des fenetres est bloquee, 

le principe de libre acc6s parfois reconsid6r6. La section juridique de la bi-

blioth^que universitaire de Nanterre a du se r§soudre placer une partie de 

son fonds en accfcs semi-direct : les 6tudiants accedent aux rayons par une seu-

le entree apr&s avoir laiss§ leurs cartes au personnel de surveillance. En Afri-

que ou le faible d^veloppement de l'6dition pose des problemes d'acquisition 

aux 6tudiants, quelques universit6 ont cr66 des librairies universitaires (1). 

Aucune biblioth6que n'affiche de politique de sanction bien nette. 

Beaucoup d^clarent appliquer des sanctions diverses suivant les cas. Le rembour-

sement du document, la suspension provisoire de pr§t sont les recours les plus 

fr§quents. L'exclusion, le signalement aux responsables de 1'universite, le re-

leve d'identit6 et le d6pot de plainte sont rares. A la biblioth6que universi-

taire de sciences de Lyon, on signale la difficult6 nouvelle de rep^rer les au-

teurs de d6gradations lorsque le document a 6t6 rendu,depuis 1'informatisation 

du pr@t. La biblioth§que municipale de Saint-Denis a adopte une attitude tr£s 

ferme : suspension de pr@t de trois mois pour tous les fraudeurs, adultes ou 

non (2). 

Enfin, quelques actions de sensibilisation, mais ponctuelles et 

peu fr@quentes, ont 6t6 men6es et 1&. Elles se r6sument souvent h l'afficha-

ge, bien en vue, du prix des p6riodiques et ouvrages chers (Chemical abstract 

par exemple) pour faire prendre conscience de la valeur des collections. A la 

biblioth&que universitaire de Nanterre furent affich6es les condamnations de 

deux fraudeurs poursuivis en justice. A la biblioth§que Malraux de Paris est 

mis en 6vidence au dessus des fichiers un livre soulign^ au feutre rouge avec 

(1) M. Guechoun, Vol et svstfemes o.2B. 
(2) Saint-Denis : un svstfeme anti-vol efficace dans Livres Hebdo,n°34, 1980,p.76. 



49. 

une note en travers "ne faites pas cela". La biblioth§que de Saint-Denis a dif-

fusi un tract titr6 "Vandalisme et vols" pour expliquer sa d6cision d'instal-

ler un systkme de d6tection et demander la participation de tous a la lutte 

contre le vol et la d6gradation (1). 

II apparalt que dans chaque biblioth§que 1'etude d6taill6e des 

vols et degradations serait des plus instructives pour mener les actions de 

pr6vention les plus adaptees. Le recolement rdgulier des collections & mettre 

en rapport avec les ressources budgetaires pour 6valuer le montant des pertes 

est une des premieres mesures d'6valuation des deux phenomenes. L'analyse des 

taux de rotation des ouvrages, li6e a celle des taux de perte ou de d6grada-

tion selon les domaines pr6ciserait la connaissance des secteurs 0C1 l'on a a 

intervenir. La politique de protection entreprise jusqu'alors doit etre con-

front6e aux realitds de ces constats et etre au besoin modifi6e. Pourquoi tenir 

en r§serve de beaux livres qui ne sont alors souvent jamais consultis (et dans 

ce cas l'achat consenti n'est pas meme "rentabilise") s'il se rdvele que ce sont 

bien plus les ouvrages aux themes sensibles (politiques .,.) ou d'autres encore 

qui sont les plus susceptibles d'§tre det§rior§s. On gagnerait beaucoup d avoir 

une meilleure connaissance de la psychologie des lecteurs en biblioth§ques. Les 

contraintes de la consultation sur place des usuels ou autres ouvrages doivent 

§tre ainsi compensees par une aide maximale aux formes d'appropriation licites : 

photocopie notamment. Des photocopieuses largement accessibles se doivent d'§tre 

pr§sentes si l'on veut que la biblioth§que remplisse bien son rdle et ne le rem-

plisse pas ci son d§triment. La connaissance de la psychologie du lecteur montre 

ainsi qu'il faudrait envisager par exemple des actions de sensibilisation perti-

nentes telle que faire mieux prendre conscience S l'usager qu'il n'est pas seul 

utilisateur des documents. Et pourquoi ne pas lancer une enquete aupr§s du pu-

blic pour d§terminer ses attentes, ses difficult6s et ses desirs ? Le vol et la 

degradation sont des appels, le meilleur moyen d'y repondre est peut-§tre d'al-

ler d ses sources. 

La compr§hension du ph6nom§ne de vol et de d6gradation peut se 

compl6ter par la connaissance des reprSsentations que s'en font les bibliothi-

caires, les usagers et par celle du regard ext6rieur port6 sur le monde des bi-

blioth£ques. 

II n'est pas toujours facile de connaltre le point de vue du pu-

blic qui se sent parfois jug6 s'il se prononce nettement. II est ii souligner 

que dans le cahier de dol6ances de la B.P.I, tr6s peu de remarques portent sur 

(1) Voir le tract en annexe. 
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les vols et degradations. On en a relev§ que quatre sur les cent cinquante pa-

ges remplies et 1'une d'entre elles n'exprime que le d6sir de voir naitre une 

etude sur 1'ampleur des lac6rations et 1'exp^rience de libre acces ! (1). Ce 

sont des probl&mes matdriels tres pratiques qui viennent au premier rang des 

pr^occupations : photocopieuses, toilettes, t616phones, chaises, annonces sono-

res . Les files d'attente § 1'entrde font aussi l'objet de plaintes reit6r6es. 

Concernant les fonds eux-memes, seules des remarques sur un certain desordre 

ou 1'impossibilit^ de retrouver son document ont ete formulees. Ce sont dans 

les livres degrades eux-memes que les lecteurs de la B.P.I ont exprim6 leurs 

sentiments, sentiments indignds souvent, on l'a vu au chapitre des graffiti. 

Un exemple anglais t&noigne de la meme demarche. Un livre auquel manquaient 

douze pages fut retrouve avec une feuille inseree portant cette inscription : 

Livre flambant neuf SABOTE, les pages 146-159 ont 6t6 arrach^es par quelque 

idiot en premifere ou dernifere ann6e d'Anglais, que ce nul n'obtienne pas son 

diplfime ! (2). 

Au sujet des vols, les services de s6curit6 de la B.P.I rapportent 

que les personnes interceptees avancent fr^quemment pour excuse 1'intention 

qu'elles avaient de ramener le document le lendemain. Un professeur, lui, argua 

comme defense que la B.P.I etait la seule bibliotheque d d£tenir le livre dont 

il avait si grand besoin. Une personne intercept^e dans une autre bibliothfeque, 

alors qu'elle tentait de passer toute une s^rie d'ouvrages tr6s sp6cialis6s, 

r^pondit & 1'interpellation par cette remarque surprise : "Qui voulez-vous que 

ga int6resse ?". Un emprunteur r^calcitrant, & la biblioth&que Clignancourt, 

n'admettait pas d'etre mis en cause pour le livre qu'il rendait trfes annot6. 

Certaines personnes font figure d'innocentes outragges. D'autres tentent de r6-

duire la portee de 1'acte en disant avoir eu 1'intention de ramener le livre 

une fois sa lecture faite. Dans cet §tat d'esprit, le voleur a davantage bonne 

conscience quand il prend le document : il se dit qu'il l'emprunte, non qu'il 

le vole, tout en ayant en tite la volont6 ou non de le garder effectivement, 

Certains reconnaissent 1'acte mais disent que personne n'a pu en souffrir. Ceux-

ci, dans leur esprit, ont voli un organisme, non un public (3). 

Le point de vue des biblioth6caires est vari6. Dans le personnel 

de la B.P.I, les d£gradations affectent surtout les responsables des services 

d'acquisition, surtout lorsque les documents viennent d'Stre mis en rayon et 

sont rapport6s peu apres en triste 6tat. La brochure de presentation de la B.P.I 

(1) Voir des extraits du cahier de r^clamations en annexe. 
(2) G.H. Souter, Delinauent readers...p.105. 
(3) idem, p.107-108. 
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6voque le ph6nomene sur un ton tout h fait ctedramatise : "il en est une autre 

[61imination] dont se passeraient volontiers les biblioth6caires (mais le libre 

acc&s a ses Victimes !) : elle concerne les ouvrages d6mantel6s par un usage trop 

intensif ou ceux auxquels les lecteurs peu scrupuleux font passer un mauvais 

quart d'heure (d6t6riorations en tous genres)..." (1). 

Les r§actions de biblioth6caires auteurs d'ouvrages professionnels 

mettent aussi au jour des attitudes variees. Brigitte Richter, dans son Pr6cis 

de biblioth^conomie au chapitre du controle et de la protection des collections, 

6crit : "Sans vouloir restituer au livre le caract&re sacri qu'il a encore aux 

yeux des g§n§rations anciennes, les responsables des bibliotheques doivent en-

seigner & leur personnel et aux usagers a bien manipuler les volumes (...) Com-

me toute pedagogie, 116ducation du lecteur aura a la fois un caractfere r6pressif, 

persuasif et dissuasif." (2). Jacqueline Gascuel, dans Un esoace pour le livre, 

a intitule son cinqui§me chapltre "Sous haute surveillance. Lutte contre le vol 

et la d6t6rioration des documents". En soulignant la contradiction entre vou-

loir communiquer et d^sirer proteger, 1'auteur opte nettement pour 1'ouverture 

la plus large des collections : "Et s'il faut choisir entre ces deux maux -la 

non utilisation par les lecteurs des ouvrages ou 1'utilisation abusive qui va 

jusqu'& la d6gradation ou le vol, c'est incontestablement le second qu'il faut 

choisir " (3). 

Des biblioth6caires anglais interrog6s repondaient : "Je ne pense 

pas du tout que c'est L: la degradation ] un probleme serieux mais de temps en 

temps, ga nous fait un mdchant choc" ou bien "Les non rendus sont probablement 

considirables mais ils ne nous horrifient pas comme les degradations qui sont 

la pire chose, spirituellement, pour un bibliothecaire. Le vol est difficile a 

estimer car il suppose une conscience de quelque chose qui n'est plus pr§sent. 

La d(§gradation est plus facilement dvaluie car cette fois nous voyons l'aspect 

chang6 de quelque chose enplace."(4). 

Le tract diffus^ par la bibliothfeque municipale de Saint-Denis 

est quant a lui tr&s eloquent sur les r6actions du personnel (m§me si elles 

ont pu §tre forc^es dans le sens du message pour convaincre le public) :"nous 

sommes vSritablement r§volt§s et d§courag§s..."Tout le propos montre un ton 

ferme et d§termin6 (5). Les biblioth6caires consult^s sur l'6tat du ph§nomfene 

dans leurs bibliothfeques r§agissent de fagon assez similaire. Certains d§clarent 

(1) La B~.P.I en toute libert§...p. 12. 
(2) B.Richter, Pr^cis de biblioth§conomie...3°6dition. 1982, p.116. 
(3) J.Gascuel, Un esoace pour le livre...n.144. 
(4) G.H. Souter, PelingiiRnt readers...p.99. 
(5) Voir le tract en annexe. 



ne pas comprendre ce manque de respect du livre. Quelques uns se disent plus 

indignds par les d6gradations que par les vols. L'une comprend que les usagers 

n'apportent pas beaucoup de soin aux livres us6s de la biblioth&que mais est 

"enragee quand ils sont neufs ou lorsque le lecteur surpris est de mauvaise foi". 

Deux personnes ressentent tr&s mal le vol et la degradation car elles pensent 

que leur biblioth&que est tres ouverte et conciliante quant aux modalit^s de 

pret. D'autres soulignent qu'il faut admettre un certain pourcentage de pertes, 

qu'il est normal que ces ph£nom§nes se produisent et ne s'en offusquent pas 

tant qu'ils ne prennent pas de trop grandes proportions. L'un cependant vou-

drait "bien en saisir un ou deux sur le fait" et, si le ton est toujours mesu-

r§, le terme de rage est souvent revenu dans les discussions. 

Le regard du monde ext6rieur aux biblioth^ques pos6 sur l'institu-

tion en g6n6ral est r6v61ateur de son image sociale. Cette image de la biblio-

theque s'est traduite, par exemple, dans le domaine graphique par la criation 

d'une courte bande dessinee par le dessinateur Lelong dans Carmen Cru (1). La 

bibliotheque y est pergue, caract6ris6e par l'aspect de respect du livre, tour-

n6 en derision lorsque Lelong fait tenir & 1'heroine un raisonnement § la logi-

que deroutante a la question "Que diront les lecteurs quand ils s'apercevront 

qu'il manque une page ?". Les allusions a 1'usage du silence d la bibliothfeque, 

d 1'interdiction de d6t6riorer les ouvrages, 1'emploi des amendes, l'inaccessi-

bilite de rayons ne donnent pas une image attrayante de la bibliothfeque mais 

renvoie l'image d'un espace d'interdits. De plus en plus les bibliothfeques 

frangaises actuelles viennent contredire cette vision qui demeurera cependant 

pour un certain temps encore tenace dans les esprits. 

Cette §tude s'ach6ve enfin sur l'analyse des r6actions de ceux & 

qui fut present^e la vue de la revue Communio d£chir6e en deux. Certes cet 

exemple de d^gradation est exceptionnel mais il a paru int6ressant de percevoir 

les sentiments des uns et des autres au plus haut degri de leurs Smotions. Si 

cette confrontation a pu §tre r6v61atrice de personnalit6s individuelles, elle 

apporte aussi l'image du point de vue de la soci6t6 car chacun se situe par 

rapport a sa conformit6. Les premi6res r6actions ne sont souvent que silence 

d'6tonnement ou questions pour savoir d'ou vient la revue. Les premiferes paro-

les montrent sous quel angle la vision du livre a d'abord 6t6 abordee et c'est 

a ce titre que se rev&le un peu, chez les personnes consult^es, ce qui leur 

tient le plus d coeur. 

Les rdactions les plus fr6quentes consistent li s'exclamer sur la 

n6cessaire force requise pour d6chirer un tel document et beaucoup de s'essayer 

(1) Lelong, La bibliothfeque dans Carmen Cru : 3-Vie et moeurs.. .p.13-16 
Voir en annexe. 
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ci le ddchirer pour v6rifier ce constat. La plupart assure n'avoir jamais vu 

in tel cas, remarque 1'agressivite, la rage dont il t&noigne. Les expressions 

sont parfois du registre de la douleur physique : cette vision fait un choc, 

fait mal, fait souffrir. Les problfemes d'interpr6tation sont aussi amplement 

soulev6s : s'agit-il, en dehors d'un geste raciste, de 1'acte d'une personne 

anticl^ricale ou d'un catholique oppos6 & ce point de vue de 1'Eglise ou bien 

meme de 1'acte d'un immigrd contre la teneur des articles de la revue ? Les re-

marques sur le sentiment politique de 1'auteur de 1'acte ne manquent pas. 

En d6finitive, si 1'etonnement est grand, 1'incompr^hension par-

fois manifestie, les personnes consult6es ont rarement t6moign6 plus qu'une 

d^sapprobation implicite, n'ont jamais eu de reactions violentes, et m@me pour 

l'une d'entre elles "c'est plutot flatteur pour une biblioth&que, cela montre 

bien le pouvoir du livre, c'est le feedback". la bibliotheque a rempli son role. 

Mais voici pour finir quelques extraits significatifs de ces confrontations. 

- Je n'ai pas d'indignation tellement je n'en reviens pas. C'est symbolique. 

- II est fou, il faut avoir des bras d'acier. 

- C'est un point de vue, c'est dloquent. 

- C'est du vandalisme ; il est d6capit@, le pauvre. 

- C'est 1'oeuvre d'un turc ! 

- C'est une agression, ga vaut mieux qu'un meurtre. 

- Cest un pari . 

- £a me fait souffrir, ce n'est pas un intellectuel : ici [& la bibliothfcque] 
ils n'ont pas de muscles... c'est aberrant, ga me choque. 

- Cest comme une voiture 6rafl6e, c'est pour nous emb@ter. 

- II faut de la poigne. Cest pathologique. 

- fa fait mal, c'est une mutilation, ga me fait peur. 

- Cest haineux, les bras m'en tombent. Je trouve ga assez joli finalement, 
c'est artistique. Qu'est-ce que tu veux faire ? taper dessus ? 

- Cest un type du Front National non ? Je pense que c'est un acte politique. 

- Je pense que c'est un coriace. Si c'est contre les catholiques, c'est un hom-
me de gauche, si c'est contre les immigr@s, c'est un homme de droite. 

- Cest pas possible ! 

- Qa fait quelque chose. Cest primaire, mais peut-@tre a un deuxi§me niveau 
pour attirer l'attention des autres lecteurs. II remet en cause la valeur 
de la biblioth&que. II n'a pas le courage de ses opinions, c'est cach@. 

- Cest & ce point ! Je ne pensais pas qu'on pouvait aller jusque la. 

- C'est fou ! Cest peut-@tre quelqu'un contre les livres. Je ressens de 1'6-
coeurement face a cette intol@rance. 

- fa ne me scandalise pas, j'en ai vu d'autres. 
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- Evidemment c'est pas un chretien de gauche. J'ai jamais vu ga. Comment a-t-il 
fait ? mais comment a-t-il fait ? <ja m'agace. II n'y va pas par quatre chemins, 
il est radical. 

- £a ne me scandalise pas, ga m'amuse. Je trouve tr§s bien que les gens manifes-

tent leurs opinions ; evidemment, dans les biblioth§ques, c'est facile. 

- Quelle horreur ! C'est impressionnant, on sent le geste, ga me fait un choc, 
ga me fait presque mal. Je suis stupefaite, je n'avais jamais vu ga. 
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CONGLUSION 

Le vol et la d6gcadation a la Biblioth§que Publique dMnforma-

tion et dans les autres biblioth6ques sont deux phdnomenes li6s. Ils sont la 

manifestation d'un besoin de lire tres fort ou d'un tr§s fort besoin de dire. 

Ils impliquent des d&narches d'appropriation ou de communication. Ils ont pour 

origine la contradiction m§me sur laquelle repose le syst6me de la bibliothfe-

que : pour celle-ci, il s'agit de ceder un peu un document mais pas tout S fait, 

pour l'usager de se l'approprier un peu mais pas tout h fait. Or il arrive que 

l'usager prenne gout au peu et ne resiste pas au tout a fait. 

Le vol et la d6gradation en bibliothfeques, c'est d'abord ceux de 

livres et s'ils entrent dans le cadre g6n6ral des actes ill^gaux et ob6issent 

b certaines de leurs caract^ristiques, ils restent dans leurs sp^cificitds deux 

ph6nom§nes particuliers aux biblioth&ques. Leurs auteurs n'agissent pas dans un 

6tat d'esprit de d6fi, de r6volte, leurs actes restent circonscrits a 1'objet 

m§me du livre. Le contenu du livre a appel§ le vol ou la degradation mais en 

limite le champ d'action. Le vol et la degradation en bibliothfeques ne sont 

pas ceux op^res sur la voie publique. 

La Biblioth&que Publique d'Information pr6sente-t-elle une situa-

tion unique au sein des bibliothfeques ? est-elle reprdsentative de l'ensemble ? 

La B.P.I rassemble plutdt en les accentuant les differents cas de figure de vol 

et de d£gradation connus en biblioth§ques. Mais, l'etude le montre, la situation 

de la B.P.I n'est pas plus critique qu'ailleurs. L'amplification certaine des 

deux ph6nombnes dans les esprits est & mettre au compte de 1'ampleur de l'of-

fre et de la fr§quentation et au compte de la force affective qui ne fait se 

souvenir que des cas saisissants au detriment des autres, plus frequents. On 

ne peut que constater, au contraire, avec Jean-Frangois Barbier-Bouvet que 

dans un tel espace public, riunissant des milliers de personnes, les heurts 

sont rares (1). Vols et d6gradations n'atteignent pas un d6veloppement aussi 

important que les structures de la biblioth§que pourraient faire croire. 

II est incontestable cependant que par son public la B.P.I est 

un espace social plus elargi que 1'espace de tout autre biblioth§que et que 

(1) J-F. Barbier-Bouvet, Publics a 1'oeuvre p.212. 
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les modes de frequentation , de consultation et d'echanges s'en trouvent affec-

t6s dans le sens d'une plus grande vari6t6, d'une plus grande souplesse des at-

titudes : c'est ce qui fait le caract§re propre de la biblioth§que. Riche, di-

vers, ouvert aux mouvements de communication, le milieu de la bibliotheque re-

vele alors sa complexitd, sa fragilit§ et sensibilit6. Le phenomene de graffiti 

ttlmoigne des lectures et des passions. II est le reflet des points sensibles 

actuels, internes ou externes a 1'histoire de la France. 
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/yu-î uvs /̂ vflA Â evi . •'**9@pv  ̂̂  
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a 6t6 d'environ 40 F. Un rapide 
calcul permet donc de penser, 
sans exc6s d'optimisme, que le 
mat6riel sera amortl d'ici 3 6 4 
ans. 

La biblioth&que Clignancourt a 
achet6 en 1978 4 778 livres, soit 
directement, soit par I'interm6-
diaire du Service technique des 
Biblioth6ques de la Ville de Paris 
qui assure en meme temps la pr6-
paration des ouvrages pour le 
pret. Toutefois, ce service ne pou-
vant dans les conditions actuelles 
assurer la mise en place des 
rubans m6talliques de d6tection, 
la biblioth6que elle-m§me assu-
rera ce travail, 6tant d6jd bien 
outill6e pour relier les ouvrages. 
Pour la fiabilit6 du syst6me, il est 
d'ailleurs preferable que les 
rubans soient pris dans la reliure. 
Ainsi les usagers ne les d6tectent 
pas et ne peuvent pas les arra-
cher. 

Avec les 32 personnes qui 
composent son 6quipe, Th6r6se 
Brunet estime pouvoir 6quiper la 

majorit6 du fonds de la biblioth6-
que dans un d6!ai raisonnable. Et 
pour juger de I'efficacit6 du pro-
c6d6 sur des bases sures d'icl slx 
mois k un an, plusieurs sections 
particuli§rement expos64s seront 
6quip6es syst6matiquement et en 
priorit6, y compris bien entendu 
toutes les nouvelles-acquisitions.-
Si le syst§me est probant et que 
de plus en plus de biblioth6ques 
s'en munissent, les architectes, 
disent les fabricants, devront 
tenir compte de ses contraintes 
lors de la construction des biblio-
th6ques. Cela afin d'6viter des 
frais inutiles : modifications d'ins-
tallations 6lectriques, de flux de 
circulation, de fermetures de 
fen§tres, d6placement de la ban-
que de pret le cas 6ch6ant. II est 
possible aussi, lors de la cons-
truction, de dissimuler sous la 
chape de b6ton une partie du 
syst6me: la plaque de base en 
aluminium situ6e entre les deux 
panneaux de d6tection. 

Frangoise BONY D 

efficoce 

: un systeme amtivol 

A Saint-Denis, en banlieue pari-
sienne, la bibliothdque est 6qui-
p6e d'un syst6me antivol depuis 
juillet 1979. Comme & Clignan-
court, les disparitions 6taient esti-
m6es approximativement chaque 
annee § 2 % du fonds (3 % chez 
les jeunes). L'installation, qui a 
coute un peu plus de 100 000 F, 
comporte un portilion entr6e et 
sortie et quatre appareils de 
sensibilisation-desensibilisation. 

Un contrat de maintenance a 
6te pass6 avec la firme, qui a 
vendu le mat6riel. La prime § 

e 
8 
s 
z 
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payer annuellement a 6t6 6tablie 
en fonction des appareils livres: 
520 F par unit6 sensibilisation-
desensibilisation ; 210 F par por-
tillon, 2 400 F pour l'appareil lui-
m§me. Pour Nicole Simon, res-
ponsable de la bibliotheque, ce 
contrat, bien que couteux, est 
absolument indispensable en cas 
de panne. Or celle-ci est interve-
nue a deux reprises. 

Pour que les lecteurs soient 
sensibilises a la mise en place du 
mat6rlel, un tract « Vol et vanda-
lisme dans la biblidth§que» (voir 

Le portillon 
«entr6e » et 
sortie»de la 
bibliothfeque 
munlcipale de 
Saint-Denis. 

ci-dessous) leur a 6t6 remis Indi-
quant avec pr6cision ce que coO-
tait chaque perte d'ouvrage et 
expliquant pourquoi la biblioth§-
que 6tait contrainte de s'6quiper 
d'un syst§me de d6tection auto-
matique des vols. 

Ceux-ci sont d6sormais tr§s 
-rares. Le gardien de biblioth6que— 

pr6pos6 k la surveillance du por-
tillon (poste indispensable parce 

Tract diffusS d Salnt-Denis 
Vandallsme et vols: Aldez-
n.ous a les combattre, 6 sauve-
garder les livres de votre blbllo-
thdque 
La bibliothdque met d la disposition de ses 
lecteurs une mosse importante de docu-
ments, actuellement pr6s de 40 000 livres 
et de nombreux p6riodiques. L'achat, le 
traltement, Tentretien, le pr6t de ces 
ouvrages reprSsentent une charge finan-
ci6re considSrable support6e 6 95 % par 
la Ville de Saint-Denis, donc par tous les 
habitants de notre clt6. 

Le pr6t et Tinscription sont gratuits, 
cette d6dsion ayant 6t6 prlse afin de per-
mettre I'acc6s 6 tous de ce moyen de for-
mation continue, de culture. quest une 
biblloth6que. 

Un appareil 6 photocopier permet la 
photocopie de nos documents pour une 
somme modique, 1 F. 

Or, malgr6 toutes ces facllit6s. nous 
ovons d d6plorer de nombreux vols, et de 
nombreuses d6pr6datlons sur les livres : 
d6coupage d'articles. d'images, de parties 
d'ouvrages. 

Nous sommes v6ritablement r6volt6s et 
d6courag6s lorque nous constatons la dis-
parition ou la mutilation d'un livre que 
nous avons pu ocheter 50 F, que nous 
avons falt relier (prix en moyenne d'une 
reliure, 40 F), auquel nous avons consacr6 
du temps (donc de 1'orgent), pour le chol-
sir, le commonder, 1'analyser pour le met-
tre 6 la disposition du public. 

Nous souhaltons que chacun prenne 
conscience du grave pr6judice caus6 6 lo 
collectivit6, d chacun d'entre nous par de 
tels comportements. En ces temps de 
crlse, les difficult6s financi6res de notre 
ville font que le budget de la biblioth6que 
aussi, cette ann6e, sera r6dult. Bien des 
ouvrages vol6s ou d6t6rlor6s ne pourront 
pas 6tre remplac6s. 

Contre le vol, nous avons dO Installer un 
syst6me de d6tectlon, qui entrero en fonc-
tionnement 6 la fln du mois de mal. 

Contre les d6pr6dations, les dScoupo-
ges, nous lon?ons un appel : 

aux 6l6ves, Iyc6ens, coll6giens et 
outres lecteurs... ofin qu'ils ne d6coupent 
pas nos livres, pour illustrer leurs devolrs 
ou expos6s... ou pour d6corer les murs de 
leurs chombres ; 

— aux parents et enseignants, pour 
qu'!ls veillent 6 ce que 1'illustration des 
devoirs ne se fasse pas ou d6triment des 
livres de la biblioth6que ; 

aux amateurs des Images des livres 
d'6ducation sexuelle, ou de m6declne : les 
kiosques d journoux et outres librairies 
regorgent d'ouvroges propres 6 sotisfalre 
leur curlosit6. 
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Cej£ "6iclfe <sle bemer les genf. Voas 
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QUELQUES EXEMPLES DE DEGRADATION PAR EXTRACTION ET PAR AJOUTS 

D6coupage, laceration, collage 



«Lbifli* 

—-*i i ic dcj.i (r.L, 
JT-iik'. Mais Mk, 
Hi • V 
,•[' IV])C (( ]C'UIK' « 

«'•It-ganu', maniri 
i«n' vxpansion I 
pjLTiclral icjninii» 

un cxcnijilf 

ji Ifll ' 
Vi,uUv<: 



.Ilt C) ( 

R E V U E  C A T H O L I Q U E  I N T E R N A T I O N A L E  

SOM][M]yO^QO 

THIERRY BERT • JEAN-ROBERT ARMOGATHE 
OLIVIER BOULNOIS • REMI BRAGUE • ANDRE 
MANARANCHE • EMILE POULAT • MARC FORNACCIARI 
ARNAUD DE VAUJUAS • BERNARD TERRIEN • JEAN 
BORNARD • YVON CHOTARD • ANDRE DILIGENT 

es immigres 
XI. 2 - mars-avril 1986 



luamnaoQ •$ 8 f \f 

SH3ISVH== 

om pensation 
ON PEUT 

e.ACRIf !ER UN 
FOU POUR UN 

PION 9 

, PA5 DU TC 90 
UNE COMPT! n-
TIONNELLE I AI 
RTOULTE.. H 

UBpUsqg UUV 'lUBJH / 

SHxiaiuv 

§? 

3 & 

i-H 
F'cj 
3 ̂  

ALOR«> 

ET 
N'<r.MAWlc-7 

RL) 
BaAaon 

• tzcorge ZeJniv » , 
' */ ? ' Bar*ara Bryj 

D6GA<S£R LEQ COLONNE5 POUR LE5 T0UR5 
.IUVRIR LES DI660NALE6 POUR LE6 FOU& 
CONTR0LER LE CENTRE ET PEUT-ETRE OUE. 

MPEWE LEUC 
INITIAIE FAIBLE MALGR6 VOTRE GROS 

AVANTA6E MAT£RIEL, 
N0U5 AVON5 PU 

PERCER _ 
/ 

,// 9 S  i /  1  
puestaj)s Bjqjeg 'uojpay 

S3HNNV S: 

-M /g/i/ 
vuj»J ; -[egjj 

^aanan.i 

-i 
i* 

\ J MON 5ACB1F1CE v 

PERMETTRA LE DtVE-
LOPPEMENT RAPtPE £ 

PE T40S Pl£CE5. r-

Z /*N z-/ •, 

o[jB3 ap auuoAA ' ajqe 

3H8I1 -^bd 
........ 

s-el^ 
uosqdasof 3 'ajuofoyv bUbv * 

HHONV( *  
5 cc W 

btenir un avantage positionnel 

- 6f>er 
"fMBH pjbmoh : [Bau 

103 Z377V 

1 /.S6I 
UI RSIBM inoey : -ieau 

DS3.7 

ON M PSANiJCNNE POUR 
GAGNER TROIS PION6 ' 

JE ME PLAINDRAI 

5",7k!01/̂  

LA.CtTAIT POUR 
UNE COMPEN5ATION 
MATgRIELLE. DAN6 
NOTRE CCM0AT. Df.5 

1161 
I "lUBlUZBO: OUBtUIBa : •IBa>7 

Dflf Nfl  

T AU 5ECOUR6. 
HU. 5ER6E/ 

MAI9 TU CHERCKE6 /CHtRE 60MA TOU9 LEb^l 
A fAIRE COMME MOI.y J0UEUR6 ORIENTENT LEUR 

JE NE GAGNERAI / JEU VER6 LA CONQUETE OE 
JAMAI6.' 

.  •  f : L & I  

"I >f3^nod XaupAs : iBan 

Sflld SON 

J.A SUPRTMATIE TERBITORIALE -
L'AVANTA6E POSITIONNEL 

"*| )NE 6RANDE IMPORTANCE 
/% 
% 9 

1 I 



Camil Seneca, excellent joueur et analyste, 
ancien membre de l'Equipe de France. 

Le meilleur th6oricien franqais, 
pSdagogue mondialement r6put6. 

R6dacteur de la c6l6bre chronique d Echecs 
du quotidien «Le Figaro». 

R6dacteur en chef de la revue spa6cialis6e 

Rrofesseur au plus irr 
de Frar 

r. 
k la I W 

de la F6d6ration InU.iiauunaie aes bchecs. 
Auteur de plusieurs ouvrages (d Echecs) 

tr6s appr6ci6s. 
Un des meilleurs compositeurs (d'Echecs) de France. 

Laur6at de nombreux concours, joumahste 
(d'£checs) et 6crivain tr6s populaire. 

Sp6cialiste de parties simultan6es. 

iSal.: Fritt Lang.jnt.j Brian ^on ^ ^ 

Depuis bien des annees «la ban 
s'est imposee comme un mode 
dans toutes les disciplines: spc 
1  e jeu d'£checs, en raison de s< 

emblait ne pas pouvoir benefi 
t restait a l'6cart de tous les e 

OB livre vient a point pour coml 
Grace aux £ditions Chancerel e 
bien connu dans notre pays et i 
par ses nombreux succ6s qui fi 
un habile dessinateur a su resti 
volontairement comprime, maii 
contient d'imaginatif. 
Neophytes, debutants et meme 
un instrument de travail agr afc 
prodigu6s tout au long de r  p 
la lecture facile et trds enrs. is$ 
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P°ur dire ce que je hume de tr6s singulier, d'6trange, dans Ventreprise actueUe de Jean Dubuffet 
C'est lui d-ailleurs qui nous donne le fil en nous suggSranfqiie la repr6sentation dont ̂  est 
1'ordonnateur, sur le thiatre de son esprit et de son tableau, a pour but de montrer « des choses 
qui n'existent pas », les « changeantes erreurs et lewfrei», et qu'il 6!@2EdiTce M en *ftf€ t|4 
« danseur ivre », tel un «jongleur chinois ». Bien sur, et jongleur certes, mais d'une race unpeu 
particulidre. Regardons-le bien k son travail, notre jongleur, tirant du chapeau de son imaginative 
ses joyeuses, teroces, extravagantes menteries.Je 1'imagine, ce jongleur, en costume de sctoe, 
hysterique et soigneusement ras6, farde et niasque cependant, tel iminitiiqui aurait d6cid6 de se 
montrer ainsi en public, pour voir... Mais rien de.ce qu,jJ montre n'existe, en verit6 - en verit6. 
S'agirait-il donc d'un ballet russe, d'un simple divertissement esthetique? Non, et c'est lk le hic)4\ 
Ce S?t6t 1111 baUet chinois, et meme un ballet thib6tain; 6tant entendu que la repr6sentation 
ne se passe pas au the&tre des Champs-Elysees mais sur l*id6al theatre magique de 1'universelle 
niusion. Et cela me fait resouvenir d'un autre propos d'Antonin Artaud : intern>g& sur le Thibet, 
il aurait dit: « k une telle question, je ne puis vous repondre qu'ei> tr6pighant et en hurlant. » 

i-" ..-HvniiP est exactementi sauf respect, ce qui se passe ici. Du grouilleirient de cet enorme tableau 
se degage peu k peu uxie serie de figures passablement inquietantes, fort animees di se poursuivre, r 

^se menacer et^ £agairer. H y en aurait dans les dix-huit, m'a-t-on pricisifmais je n<e suis 
pas arriv6 & verifier exactement ce chiffre, tant les personnages en scene mettent de nialice d. se 

w-confondre avec le fond, 4 rentrer dans le d6cor <^a_qtt'on a pu les attra£er; et.4 en surgirTde 
nouveau, quand on appr§hende le tableau de bia^, d'une vision physiologi^em6nivr^ginale;^y 

Et ces personnages-fantomes, restitues sans aucxm effet de profondeur ni de ronde-bosse, 
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liste? 

et dcs dctcntcurs dc capitaux en annoncant, 
le 13 fdvrier 1937, une « pause sociale ». Et 
comme cette mesure ne suffit pas, comme le 
ministre des Finances, Vincent Auriol, prdpare 
un plan prevoyant notamment le controle 
des transferts vers l'6tranger, le premier gou-
vernement Blum s'efTondre en juin 1937 devant 
l'opposition des radicaux du Sdnat, ddfenseurs 
du libdralisme economique. La seconde tenta-
tive de Blum, en mars-avril 1938, se solde en 
moins d'un mois par un 6chec, le Slnat refusant 
les pleins pouvoirs financiers comportant le 
controle des changes et un imp8t sur le capital. 
Le Front populaire se disloque en laissant une 
immense esperance diQue. 11 laisse une grande 
question, celle que se posait Blum lui-meme 
4 la veille de son arrivde au pouvoir : est-il 
possible de mener une authentique politique 
de rgformes non pas socialistes mais sociales 
dans le cadre de la^l^alite du^ffsteme capita-

S'il se trouvait&ue nous dcbfliiions, ddcla&it Blum le 
31 mai 1936, s'il s^Jrouvai^queYles rdsistanceXinsurmon-
tables nous obligeimrf^onstaW qu'il est Impossible 
d'amender du dedans la soci6t6 aXuelle, qu'ilSest impos- , . , 
sible d-ex&ute^ i prfsent cette>vre de fut „rTr fP^Ut' CSt encore une forme d' 
saire pour la^fati Jbtout enti6re, eh bie&lje vmb le d&rl.— e 1 

je serais, swi, alorsHajremier 4 venir voua^ire :« C^tait-

une ch«m6re, c'6tait i faire de 
cett/soci6t6 telle qu'elle est, on ne peut rien an attendre, 

rr6sistances del'6gotsme,ou de la routine, oir^e 1'intd-
"r6t sont insurmontables », et je serais le premier a|ors & 
venir vous dire pourquoi et comment nous avons <cKtou6, 
et quelles cons6quences vous devez alors tirer de notht 
6chec. ^ 

Apr6s la chute de Blum, les socialistes cessent 
de participer au gouvernement. lls sont profon-
dement dechirSs entre legalistes et revolution-
naires, pacifistes 4 tout prix (comme Paul 
Faure) et partisans de la lutte contre 1'hitle-
risme, politiques resignes i la non-intervention 
en Espagne et militants accabies par le spectacle 
de 1'efTondrement progressif des republicains. 
L'aile tres combative et quasi trotskiste de la 
Gauche revolutionnaire. conduite par Marceau 
Pivert et appuyee sur la Federation de la Seine, 
n'a cess6 de protester contre les timidites 

la declaration de guerrc (3 septembre) puis la 
dissolution du parti communiste (26 septembre). 
Au lendemain de la d£faite, c'est 4 la Chambre 
du Front populaire qu'il appartient, le 10 juillet 
1940, de consommer 1'abdication de la R6pu-
blique entre les mains du mardchal P6tain. 
Les S.F.I.O. se partagent i nouveau, mais ils 
sont 90 4 voter pour le marlchal et 36 seulement 
4 voter contre (parmi lesquels Blum, Dormoy, 
Moch, Moutet, Nogufcres, Andii Philip, Tanguy-
Prigent, F61ix Gouin). 

De la Resistance a la Lib6ration 
C'est 1'heure oii se rompent des amiti6s de 

vingt ans. Certains socialistes se rallient 4 
l'6tat fran^ais, comme Paul Faur& qui fera 
partie du Conseil national de Vjelfy? D'autres, 
comme Spinasse, vont frapeliement jusqu'4 
la Collaboration oii ils retcduvent 1'ancien chef 
des « neos », Marcel Dê £ devenu 1'animateur̂ lW 
du Rassemblement nationa^opulaire. Ceux-KC 
decourages par les impuissantes de 1'aVant-
guerre, estiment que le natioh^l-sgcialisme, 

cialisme; 
me leur semble aussi un poiri^d'appui 

battre le ctericalismp^et le c^nser-
vatisme de Viohv; eiifin le jrambre imporNyit 
d'israelites dans Tte instapdes dirigeantes de 
S.F.I.O. a susciteN^f quelques socialistes, 
hostiles 4 la « croisatie des ddmocraties » 
contre le racisme hitlerien, un incontestable^ 
antisemitisme. 

Le socialisme 
en France 

-tj 

Vincent Auriol. minlstre des 
Finances de L6on Blum et 
futur pr6sident de la IV* R6pu-
blique. (Photo datant des 
annSes de guerre 1939-1945). 
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« Cherchez Dieu tant qu. Il se laisse trouver » 
{Esale, LV, 6). Rabhah bar Abuha a dit : C'est pen-
dant les dix jours qui sgparent Rosh-ha-Shanah de 
Yom Kippour (Rosh-ha-Shanah, 18 a). 

— « Cherchez Dieu tant qu'Il se laisse trouver » 
pendant les dix jours de*Repentance, tandis qu'Il 
demeure parmi vous (Tanhuma Haazinu). 

« Tu me feras connaitre le chemin de vie 
(Psaume, XVI, 11). Israel dit & Dieu : « Fais -nous 
connaltre le chemin de vie. » Dieu, l)6ni soit-il, dit 
aux enfants d'Isra6l : « Voici dix jours pour se 
repentir entre Rosh-ha-Shanah et Yom Kippour » 
(Menorat ha Maor, Ner, 3). 

« O Dieu, h la clart6 de Ta face, ik iront » 
(Psaume, LXXXIX, 16), c'est pendant les dix jours 
qui s£parent Rosh-ha-Shanah et Yom Kippour 
{Midsrah Tehillim). 

Bien que la Repentance et les lamentations soient 
b£n6fiques en tout temps, c'est pourtant durant les 
dix jours qui separent Rosh-ha-Shanah de Yom Kip-
pour qu'elles sont les meilleures et qu'elles sont 
imm6diatement accept6es, ainsi qu'il est 6crit : 
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10 SONDACE SUH LA VIE 

Si on a pu dite qu*un sonnet aans defaut valait aeul un 
long poeme, disona qu'une maxime sans defaut vaut un 
long chapitre de morale. 

M. B. 
* 

Les belles maximes sont les perles de la sagesse et les 
belles pensees ses iovaux. ^— 

n *• z, 
V'X LcrV-4' <Vv*c c. ̂  C<. c-vs. Vytfll3 
Le meilleur parti que I'homme ait a prendre est de e» 

mettre d'abord dans 1'esprit qu'il n'y a aucune de ces * 
maximes qui le regarde en particulier et qu'il est seul 
excepte, bien qu'elles paraissent generales. Apres cela, je 
lui reponds qu'il sera le premier a y souscrire et qu'il croira 
qu'elles font encore grace au genre humain. 

La R ochefoucauld. 

Si 1'illustre auteur des maximes eut ete tel qu'il a tache 
s de peindre tous les hommes, meriterait-il nos hommages et 

le culte idolatre de ses proselytes ? 
Vauvenargues. 

La conversation est l'art de p^pî r sans discourir et 
d'e£j*efer sans interrompre. 

VArgvual. 

Les hommes manquent plus de cceurs par leur maladresse 
que la vertu n'en sauve. 

Ninon de Lenclos. . 
* 

MAXIMBS ET PENSEES 11 

Le mari doit corriger 1« defauts de aa femme ou les 
supporter. Celui qui parvient a les detruire se donne une 
compagne plus agreable ; celui qui les supporte travaille 
a sa propre perfection. 

y 0 A/- VarrOU-

Travaillons sans raisonner, c'est le seul moyen de rendre 
la vie supportable. io  ̂

£ V/ C 

Ce n'est point etre vaincu que de se rendre & la raison. 

Gt. V ' tuA- ĵ cr̂ JC ifci ĉfcrooKa- <fc VUri. f** 

<**- $<• 

Partout et dans tous les temps vit et meurt loin de tout 
eclat, une multitude d'hommes superieurs a ceux qni jouent 
un role sur la scene du monde. 

e L ^  A r x *  h -  « L  K  M i r a b e a u .  

-̂ OAy) ' * hA 

Nous gagnons rarement' a etayer d'un mensonge, une 
erreur ou un echec. o 

Georges Bernanos. 

On a souvent tort par la fagon que l'on a d'avoir T^jjpn. „ • 

£t Y - c •«*- V ~ 
£ < V OlL y  ̂ 0»*. fevfl 

Le seul viatique utile pour faire la traversee de la vie, 
c'est un grand devoir et quelques serieuses affections. 

Amiel. 
* 
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- rlofit Howuŷ tv*a9» (uJui«U«̂  ̂  

' ̂W-stoOcajLt̂  (FLUUJÎ LRCĴ  ) 
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AVANT-PROPOS . ^tA( t 

/Z czzs/e, sur Fhomosexualiti, une assez vaste lilUralure signie des 
plus grands midecins, des plus grands juristes, des plus grands 
psychologues de toutes les ipoques. HMas I ees liures delaissent bien 
souvent le problime humain de Vhomophilie. Tout & leur souci de 
dimonirer le bien-fondi de leur thise, les auteurs semblent se desin-
tiresser de l'insertion sociale, eomme des conditions d'existence de 
ceux qui vioent ce destin sexuel. Quant a nous; par mipris, ou par 
ignorance (souoent volontaire) deVimportance de la sexualiti dans la 
vie de Vitre humain, nous sommes amenis a « RIRE » ou & « PARAITRE 
D6GOUTES » devant ce qui nous concerne presque autant que les homo-
sexuets eux-mimes. En effel, nous ne sommes pas a Vabri dVitre, 
demain, pire ou mtre d'un enfant qui serait homosexuel. 



avant-propos 

II en est de la fisealite comme de la comptabiliti ou des mathematiques : on 
ne Vapprend et on ne ia comprend reellement qu'a travers des exercices chifjres que 
Von a r€ussi a surmonter soi-meme. Mais aiors que Von ne con^oit pas l enseignement 
de la comptabilite ou des mathematiques sans de multiples exercices pratiques, celui 
la iiscaliti reste trop souvent de type purement magistral, sans que I etudiant ait eu 
Voccasion de conjronter les principes qu'il a plus ou moins laborieusement asstmiles 
avec des cas concrets qu'on lui demande de rtsoudre. De la, generalement. cet £tat 
d'embarras dans lequel on plonge les etudiants des qu'on leur sournet le motndre 
probltme chijfri. Calculer la T.V.A. due par un commerfant au titre d unmots donne 
ne pose ipeut-itre pas de difficuhi de principe, encore faut-tl s'etre lamtharise avec 
ce genre d'exercice. 

Le prisent recueil d'etudes de cas est publie a Vintention de ces etudiants qui. 
connaissant les principes de la fiscalitl n'ont pas eu a s'escrimer contre des exercices 
pratiques ou ne Vont fait que trop peu. Nombreux sont ceux qut. dans les Fa-
cult&s, les Instituts d'Administration des Entreprises, les l.U.T. ou les Ecoles de 
Commerce. ressentent cette necessite. On mentionnera particulierement ceux qui 
priparent les examens d'expertise comptable et doivent, a Vecrit, resoudre un cas 
concret. 

Ces 6tudes de cas sont de difficulti variable. les unes se bornant a illustrer h 
cours, d-autres presentant un riel degre de complexiti et rejoignant la gestwn fxnan-
cikre, par delH les probUmes purement jiscaux. Ouant au choix des themes, il est 
nicessairement partiel et arbitraire; la matiere etait vaste... il fallait se limiter. 

Les cas sont suivis de leur corrigL Dans la premiere edition ces corriges etaient 
sommaires. ce que certains ont regrette. Aussi dans les nouvelles editions sonl-tls dv-
taillte et documentes. En revanche. pour des raisons d ordre materiel. on ne les a pas 
accompagnis des imprimis administratifs qui s'y rapportent. On ne saurait pour-
tant trop conseiller aux itudiants de se procurer ces imprimis et d apprendre a sen 
servir. Quoi qu'en pensent certains, Vetude attentive des imprimes est souvent instruc-
tive car elle permet de saisir de jagon plus concrete un micanisme qut parait bien 
abstrait dans sa jormulation. De toute faqon, dans un siecle de paperasserie envahts-
sante, il est bon d'apprendre rapidement a jongler avec les imprtmes. 

La fiscaliti est tternelle et Vitudiant qui se penche sur un cas pratique ne fait 
jamais qu'apprendre son mttier de contribuable. Trop souvent, la vue de ce monu-
ment impinitrable qu'est la fiscaliti engendre Vabattement; puisse ce modeste recuetl 
contribuer & surmonter cet itat ! 

t M.C. 
y. vetfCfcs 

p.S. _ Ces dtudes de cas, dans leur dernier 6tat, doivent beaucoup aux etu-
diants de doctorat de droit fiscal de VUniversite de Dijon. qui les ont testees et 
parfois mises au point. |e tiens ici h leur exprimer mes plus vifs remerciemcnts pour 
cette efficace collaboration. aussi profitable au maitre qu'aux disciples. 

7 



Soudanais: 32. Bambara. Ph. Musee de VHomme: 33. Dioula. Ph. Musee 
de rHomme; 34. Famille Achanti. Ph. Victoire, eollection E. Chantre; 
35. Femmc Peule. Ph. Musee de fHomme. 

Les primitils actuels 65 

se rattachent, ethniquement, aux Caucasiens. Une grande 
partie des populations kamitiques (surtout en Afrique du 
Nord et en Egypte) fut submergee par 1'invasion des 
Arabes, d'origine semitique. La religion islamique et la 
langue arabe ont donne une certaine unite culturelle a 
toutes ces regions, qui se rattachent maintenant 4 ce 
qu'on appelle le monde arabe. En Abyssinie, la culture 
kamito-semitique a fortement subi les influences de 
VAfrique noire. Les Abyssins parlent la Iangue amharique, 
qui est d'origine semitique et qui est associee a une ecri-, 
ture distincte de l'arabe. Nous n'insisterons pas davan-\ 
tage sur l'Afrique blanche. qni na ppnt plns etra pnngiHp- tT <\ 
ree comme appartenant an mnnd. p-jmitif, bien qu'evi-^^ * 
demment certains groupes isoles et attardes puissent f 
encore y donner matiere a une observation ethnogra- tfL 
phique, mfime dans le sens le plus etroit du terme. » 

L'Afrique Noire a connu des evenements historiques 
importants, et, en plusieurs endroits, surtout chez les 
Soudanais, de vastes unites politiques et mfime des 
empires se sont constitues. D'autre part, une technique 
s'y est developpee, qui est le signe d'une civilisation dejit 
avancee et qui ne se retrouve nulle part ailleurs chez les 
primitifs (4 l'exception d'une zone tres limit6e, dans 
les regions andines d'Amerique du Sud): c'est la metal-
lurgie. Enfin, il faut ajouter qu'aujourd'hui la plupart 
des peuples noirs de 1'Afrique ont acquis leur indepen-
dance politique et font des efforts pour s'int6grer dans 
le monde industrialise. Sans doute restent-ils au nombre 
de ce qu'on nomme les pays sous-developpes. Mais toutes 
ces raisons font qu'ils ne se situent pas entierement dans 
le domaine ethnographique proprement dit. Cependant, 
chez beaucoup d'entre eux, des croyances, des coutumes, 
des modes de vie tr6s anciens se perpetuent encore. Et, 
d'autre part, il reste, <?i et 14, des groupes qui n'ont 
guere ou mfime presque pas subi Pinfluence de la civili-



Jean Pain!ev6 repolt 6tienne Lalou 
pour le magazine « Sciencee d^aujourdTiul». 

Ce jeune homme qui contemple 
Danidle Delorme 
avec tendresse dans 
Tu ne m'4chapperas /amais, 
que r6alise Marcel Bluwal, 
s appelle Michel Riccolij 
Elle n'a pas chang6. 

(M- A 
/vV ^ 

^ * 



DIVERS AJOUTS SUR LE TEXTE MEME 



0 It ls ten past one (itt izz ttno past ou-ann) 

11 ls » qtwrter past four (itt izz e cou-orter past for) 

it Is half past three (itt izz haf past thri) 

It is twenty-Hve to flve (itt izz tou-in-t* fa-iv tou fa-ive) 

It Is twenty to slx (itt izz tou-ki-t# tou sics) 

It Is ten to two (itt izz tinn tou tou) 

it is mldnight, it is twelve o'clock (itt izz mid-na-it, itt izz tou-tlv o-cloc) 

VERBE (Pr6sent n6gatlf) 
Avolr 

I have (not) a house 
you have (not) a watch 
he has (not) a dollar 
we have (not) an alarm-clock 
you have (not) a chair 
they have (not) a bed 

Etre 
I am (not) sick (sik) 
you are (not) well (ou-ill) 
he is (not) strong (stron-gue) 
we are (not) here (hir) 
you are (not) happy (hapt) 
they are (not) busy (beu-z£) 

je n ai pas une maison 
tu n'as pas un; montre 
il n'a pas un dollar 
nous n'avons pas un r6veille-matin 
vous n'avez pas une chaise 
ils n'ont pas un lit 

je ne suis pas malade 
tu n'es pas bien 
il n'est pas fort 
nous ne sommes pas ici 
vous n'6tes pas heureux 
ils (ou elles) ne sont pas occup€s. 

Oites lTieure en anglais 

Traduire en anglals 
Je suis fort J^ti l-$V.u£c.-
je ne suis pas fort. j.Vua.. .£ 
tu es malade.. .C.u U-.. :?i'c /l...... 
tu n'es pas malacie. jJ U. Kt, UC.i.u 'b • >1 
il est occup6... J:<U. 
il n'est pas occup6. ..jjf,. I Q jSt< 
nous sommes heureux.. /ff. 
nous ne sommes pas heureux. i i o  nous ne sommcs pas heureux. : 
j'ai une chaise..»). i<. .^..C 

n'as pas une maison..ty-Ci u , •Aa.i.-̂ .n..{<?. /a?5C. . 
:s n'ont pas une chambre./yifc'^. i rt .w ,'f.. . ..'lec 

tu 
elles 
vous avez une chaise. ,.<•.<-*, t / 

lecture : (6 haute voix) I am in my house now. I see (si) a room with (oui-th) 
a bed and a pillow. In the kitchcn I have a stove, a table, a chair, a window; a 
cross is on the wall. A clock is on the wall; it is half past six. I am happy in my 
house. I am always (all-ou-6z) busy around (e-roun-d) my house. 
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XVIII 
a — Avez-vous sur toutes choses des prln-

clpes strlcts ? ...4.. 9 
bJ— ou avez-vous simplement des princlpes 

d'ordre g6n6ral ? 5 
c — ou pr6f6rez-vous vous adapter aux clr-

constances ? fj" ^ 

s 

4© 

XIX 
a — Sursautez-vous, rouglssez^vous, tremblez-

vous facilement ? ... ^ 9 
»b 4- ou maitrlsez-vous facllement votre trou-
**=< ble ? g> 

c — ou conservez-vous toujours votre sang-
frold ? yk 1 

XX ^ ^ 
a — Aimez-vous faire des projets prSparant 

r6ellement 1'avenir ? ^ 
Ib V- ou almez-vous r6ver 6 UQ avenir pr6cis 

.et proche ? 5-
c — ou almez-vous r&ver au pass6, 6 un ave-

nlr vague ? .ŷ . 

XXI 
a — 

< 
Achevez-vous toujours ce que vous avez 
commenc6 ?' 0 

b — ou abandonnez-vous un travail non Indls-
. ^ pensable ? ff. 

c V ou abandonnez-vous touvent un travail 
xl—  ̂ pour un autre 7 .. 

9 

0 

x 

4. 
-T 

S 

& 

4 

r y 
•i* 

£ 

J i 

Parlez-vous avec chaleur, en usant de 
L)'J) termes vlolents ? Q) -X--- L9.' 
b — ou n'6levez-vous ia volx que rarement 7^*5 
c — ou parlez-vous toujours de fapon pos6e ? 

>1 

<L 

I . 
! 

:5 
.r 

4 
4 

XXII 

XXIII 
a — R6glez-vous vos affalres courantes Imm6-

diatement ? Oy /[9 
4>> ou le faltes-vpus par habltude et sans 

plalsir? — 5 
c — ou fltes-vous port6 6 dlff6rer, S renvoyer 

sans cesse ? ^ 1 

9 
r"3r 

1/ 

5 
£ 

;iv 5 0 a -4- Etes-vous trfes constant, dans vos aml x 
t!6s? .> (J) 

bi— ou almez-vous avolr de nouveaux amls, —_ 
^ tout en conservant les anciens ? CJ... (§/ 
c — ou changez-vous fr6quemment d'amls ?^ 

Total g6n6ral ^t)., j£i. 
/| 1 

( 

i> 

1 £ 

Total caract6rologlque 

u 
as 

% 

1 
5 

y : : 

hY<ar 
t C • j 1 i 

s 

? i 

Pour obtenir votre total gdnSral, additionnez les notes de chaque 
colonne. Ensuite, divisez par 8 chacun des trois nombres obtenus en 
supprimant la d&imale si elle est inKrieure ou 6gale 6 4 et en augmen-
tant le chiffre d'une unit6 si elle est supirieure 4 4 (7,4 = 7, mais 
7,7 = 8). Cela donne votre total caractdrologique en trois chiffres. 

Reportez ici votre total caract6m)ogique 
cj\r . r 

"V. '5 4-

k-i - o 

d. 



6. LE PLAISIR ET LA SCIENCE 

L'acc»uchement sans douleur, c'est un mot. II faut entrevoir par 14 
uniquement une methode qui a pour but, avant tout, de prdparer 
psychiquement la malade 4 son accouchement, 4 cet dvenement quê  
I'on a bien souvent entourd — par la rumeur publique d'ailleurs — 
des affres les plus imp>ortantes. 
II est un fait certain, c'est qu'4 notre epoque, oii nous sommes sur 
le point d'envoyer des fusees dans la Lune, nous concevons 4 la 
surface de notre terre comm^&ncevait 4 l'Sge de pierre. C'est 
souvent 4 l'encontre de la nature, dans des conditions mauvaises 
que des conceptions sont faites. Pour les animaux, pour les plantes, 
1'evolution de la science fait considdrer les choses tout autrement, 
en prenant les animaux les meilleurs, les meilleures plantes Ham 
les conditions lesplus appropriees pour obtenir les meilleurs resultats. 
Pour la race humaine nous allons 4 1'encontre de cela. II faudra 
que tot ou tard on dirige, d'une fagon ou d'une autre, cette conception. 
On peut concevoir en dehors du plaisir physique — quand on 
pratique Finsemination artificielle par exemple — mais le plaisir 
devrait aboutir normaĵ ment 4 la conception. 
Le medecin. 



Bnwd OiBtrakh 
6 « Musique pour vous ». 
Un 6v6nement: 
jamais un soliste international 
n'6tait encore venu 
rue Cognacq-Jay. 
Et puis, en 1955, 
les artistes sovi6tiques 
commencent d peine 
8 parcourir plus facilement 
le monde. 
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bantou, nous 1'avons dit, mais lcur densitd est fort 
indgale. De moins de 5 habitants au kilomfctre 
carr6 dans l'Est, inlvrieure k 2 habitants dans le 
bassin du Congo, elle n'est 6Iev6e que dans la 
rdgion de Yaounde, habitee par la race Fang, ou 
elle atteint 100 liabitants au kiloinetrc carrd. 

Originaires du bassin du Nil, d'aprcs le Dr Schnlee 
venus en tout cas, dans dcs tvmps moins recules, 
des hauts plateaux de l'Est Africain, les Fangs se 
sont mis en marche vers 1'Ouest, en contournant 
par le Nord la foret equatoriale, puis ont deferI6 
au Cameroun par la 
valMe du Lom, traver- *B» I 
sant en aval le fleuve * 
qui prend alors le 
nom de Sanaga, guere 
avant le dibut du 
xix® siecle. Ils occu-
pent actuellement au 
Sud de la Sanaga un 
vaste territoire qu'ils 
ont ddfrichd, et qui 
du plateau Yaounde 
troue la for6t 6qua-
tor ia le  jusqu'aux 
abords de l'Ocdan. 
On a pu d'ailleurs 
6tablir, par la nature 
de la for6t, composee 
d'essenccs de lumicre, 
la date assez recente 
de ce mouvement et 
son absence  de  
contact avec les popu-
lations cdtieres comme 
les Doualas. 

Ces indications ne 
sont donn6es que pour 
indiquer la nature 
particuliere de la race 
rang dont 1'intel-
ligence et le dyna-
misme tranchent  
nettement sur ceux 
des autres races de la 
forfit. La masse des 
Fangs s'est d'aUleurs 
convertie au christia-
nisme,; 

Un autre groupe 
ethnique compact est 
lorm£, a 1 Ouest, par les Baniillekes, qui sont au 
nombre de 425.000, soit 17 % de la population du 
Terntoire. Leur origine est encore indeterminee. On 
les considere comme des semi-bantous, car 
leur langue presente d'incontestabIes affinit6s 
avec le bantou alors que certains traits somatiques 
les apparentent aux populations soudanaiscs. La 
structure de leurs cases, la quantitt de bois dont 
elle exige 1 emploi laissent d'autre part penser qu'il 
s agit de populations ayant occup6 des rdgions 
forestieres. 

Le Bamill£k£ ou Grassfield, du nom des plateaux 
quil habite, est chicaneur, retors, madrd, th6sau-
nseur. II a une mentalite semblable k celle des 
paysans de^HtiiQ;. U aime la terrc par dessus tout. 
Ses coutumerse sont elaborees en fonction de la 
propri6t6 et de la possession du sol. 

Dans 1'ensemble, malgre 1'action des missions 
religieuses, les Bamillekds sont restds animistes et 
leurs traditions les maintiennent dans des cadres 
sociaux ri«icles qui ne s'ouvrent que fort lentemvnt 

aux influences ci\$&ftpces, II n'est pas question 
dans ce rapide MposS d'6tudier les races du 
Cameroun. II ne s'agit que d'esquisser le sch6ma 
des grands courants de populations qui le traversent 
et auxquels se rattache, aboutit ou s*apparente 
la mosaique des 90 tribus qui forme la fresque 
ethnique du Territoire. 

MODIFICATIONS APPORT6ES 
AUX STRUCTURES SOCIALE ET RELIGIEUSE 

SOUS L INFLUENCE DE L'OCCIDENT . 

Dans  le  Sud,  
1'organisation sociale 
traditionnelle pr6sen-
tait, a 1'arrivee des 
Europ6ens, un ensem-
ble  de  caracteres  
communs, dont cer-
tains subsistentencore 
aujourd'hui. 

A la base existait 
Ia famille, form6e du 
p6re, de la m6re et 
de 1'ensemble de leurs 
descendants: le Mvogo 
chez les Yaound6s, 
le Ndog ou N'Gass 
chez les Bassas, le 
Bona chezles Doualas, 
le Bek chez les Ma-
kas. 

Le pere 6tait le seul 
maitre, le seul chef, 
le seul pretre. Sa 
volont6 engageait celle 
de sa famille. Tout 
consentement n'avait 
de valeur que sanc-
tionne par son auto-
rit6. Les actes par 
lesquels un individu 
affirme son existence 
propre  n '6ta ient  
valides qu'avec son 
autorisation. 

De  la  fami l le  
faisaient egalement 
partie la clientele et 
les esclaves, mais, fait 
important k noter, 

aans les pays Fang 1'esclavage n'existait pas. La 
hi6rarchie etait d6termin6e par un ensemble de 
cjualit.es. physiques et morales que sanctionnait 
I admission dans une confr6rie d'&ge ou une societe 
d'initiation comme le Ss6. 

Au-dessus de la famille existait ce qu'on a coutume 
d'appeler le clan, qui est le groupe des individus 
qui reconnaissent leur parente k ce signe qu'ils 
relevent du meme « totem ». Cependant ce tot6-
misme ne correspond pas & la d6finition du totemisme 
pur, tel que le pratiquaient Ies indiens Chippewayen. 
II apparait davantage comme un signe de ralliement, 
un moyen de se reconnaitre et qui surtout trace les 
limites de 1'exogamie. L'explication qu'en donne 
Bergson, r6action instinctive contre la d6g6n6res-
cence et qui d6terminc la conduite gr&ce k une 
repr6sentation imaginaire, s'accommodefort des cons-
tatations qu'on peut fairc sur ce point au Cameroun. 

Mais cette structure coutumifcre se d6sorganisa 
rapidement avec 1'occupation europ6enne. A 1'equi-
libre d'instincts que les anciens avaient assur6 au 

Ci. Bugnon, 
FILLETTES FOULB6 A GAROUA. 
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Dans une equipe, 
un homme seul n 'est rien, 

il se sublime 
par et avec les autres. 

Ct sont les qualites de tous 
qui font la valeur de chacun. 



4' . oL* CoTg)' 
Li v/ 

4-10 Jenvler 

25-31 Jamrler y I 

1--7 ttvrlar 
5-14 ttwrler 

15-21 ttvrler 

22-28 ttvrter 

1"-7 mars 
8-14 mare 

15-21 mirs 

22-28 rnare 

29 mars • 4 avrll 
8-11 avrll 

12-18 awrll 

19-25 avrll 

28 avrll • 2 mal 

10-18 mal 
17-83 mal 

24 mal - 8 luln 
7-13 |uln 

14-20 |uln 
21 luln-4 lulllet 
5-11 lulllel 

12-18 fulllet 

19-25 Julllet 

28 Julllet -1" aoOt 

24 aeOt 
9-15 aoQt 

18-22 aoOt 

23-29 aoOt 
31 eoflt -12 eepL 
13-19 aeptembre 

20-28 eeptembre 

27 sepL - 3 eetebre 

4-10 eetebre 

11-17 oetebre 

18-24 oetebre 

25-31 oetobre 

1--7 novembre 

8-14 novembre 

18-21 novembre 

22-28 novembre 

29 nov. - S dteembre 
8-12 dtcembre „ 

13-19 dteembre 

20 d*c.. 3Janvler 
Janvler 1883 

CALENDRIER DU GRAND PRDC 1982 
• Addlaide 
Auckland 75 000 

• <500000 
75 000 dollars . 

Phlladelphie (E-U 
- Vlna Del Mar (C) 
- Oenver (E-U) 
- Mar Del Plata (Arg) 
• Memphis (E-U) 
- Caracas (V) 
- Palm Springs (E-U) 
• Mexico (Mex) 
• Orlando (E-U) 
• Le Caire (Eg) 
• Copenhague (Dan) 
- Bruxelles (Belg) 
• Linz (Aut) 
• Rotterdam (P-B) 
• Metz (Fr) 
• Milan (lt) 
• Stuttgart (RFA) 
• Francfort (RFA) 
• Nice (Fr) 
• Monte-Carlo 
• Napa (E-U) 
• Los Angeles (E-U) 
• Johannesbourg (AS) 
• Las Vegas (E-ll) 
• Bournemouth (G-B) 
• Madrid (Esp) 
Tampa (E-U)_ 

• Hambourg (RFA) 
Florence (It) 

•' Rome (It) 
Munich ZfiFA) 

• Roland-Qarros 
> Londres (G-B) 
> Venlse (It) 

Bristol 

75 000 
soooo 

75 000 
225 000 
75 000 
200 000 
100000 
200 000 
75 000 

150 000 
250 000 

75 000 
250 000 
75 000 

350 000 
75 000 

250 000 
75 000 

300 000 
75 000 
200 000 
75 000 

350 000 
100 000 
200 000 
75 000 

250 000 
75 000 

250 000 
75 000 

400 000 
150 000 

- 75 000 
(G-B> C' 100 000 

— Wimbledon f f Q .  <-400 000 
Newport (E-U) 100 000 

> Gstaad (Suisse) 100 000 
- Boston (E-U) 200 000 

Bastad (Su6de) 75 000 
• Stuttgart (RFA) 75 000 
> Washlngton (E-U) 200 000 
- Kitzbuhel (Aut) 100 000 
• Hilversum (P-B) 75 000 
> North Conway (E-U) 200 000 
Orange (E-U) 75 000 
Indlanapolls (E-U) 200 000 
Colombus (E-U) 100 000 
Toronto ou MontrSal (Can) 200 000 

> Cleveland (E-U) 75 000 
Cincinnati (E-U) 200000 
Atlanta (E-U) 75 000 
Stowe (E-U) 75 000 

• Flushlng Meadow 400 000 
• Sawgrass (E-U) (double) 200 000 
> Palerme (It) 100 000 
> San Francisco (E-U) 200 000 
> Bordeaux (Fr) 75 000 
> Gen6ve (Suisse) 75 000 
> Hawall 100 000 
Tel Avlv (IsraSI) 75 000 

> Barcelone (Esp) 200 000 
• Brisbane (Aus) 75 000 
Sydney (Aus) <"r 8.01. 200 000 
— 1) > Bflle (Sulssej 
Vienne (Aut) 
Melbourne (Aus) 
Tokyo (Japon) 

• Tokyo (Japon) 
Cologne (RFA) 
Paris 
Stockholm (SuSde) 
Hong Kong 
Ouito (Equat)^ . 
Londres ft&Ar * f ( 
Bogota (Ch) 
Taipel (T) 
Buenos Aires (Arg) 
Bologne (It) 
Bangkok (Th) 
Johannesbourg (AS) 
Santiago (Ch) 
Manllle (Ph) 
Hambourg JRFA) 
Toulouse (Fr) 
Sydeey (Aus) 
Sofla (Buig) 
Open d'Australle 
Masters 82 6 New YorJ 

100 000 
100 000 
100 000 
125000 
300 000 
75 000 
75 000 

200 000 
100 000 
75 000 
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75 000 
75 000 

200 000 
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Le coste delVAdriatico orientale so-
no generalmente alte e rocciose, or-
late talora di odorose pinete, come 
in questo tratto della Dalmazia nei 
pressi di Brela Donja, riprodotto a 
fianco. 
In Istria, Pirano (pag. seguente a 
sinistra) rivela aspetti tipicamente 
mediterranei nelle sue case addos-
sate, che formano vicoli stretti e tor-
tuosi, terminanti alla riva del mare. 
Mosceniga Draga (pag. 99), tra Po-
la e Fiume, ha un piccolo porto ri-
parato da un promontorio. 

La piccola penisola di Primosten 
(pag. 100) ospita un villaggio fitto 
di case dominate dal campanile del-
la chiesa. In tutta la Dalmazia Vin-
fluenza veneziana $ particolarmente 
awertibile nelle arch> < imre delle 
chiese e dei palazzi Anche Trail 
tnne. 10]). la piitadina rimasta Sat-

Vlstria, penisola carsica 

Agli abitanti anziani del triangolo ideale delimitato dalle citta di Capodistria, 
Pola e Fiume, nel quale si puo racchiudere Ia penisola istriana, e toccato un non 
invidiabile primato: hanno cambiato tre volte consecutive cittadinanza nel corso 
della loro vita: nati sotto 1'Austria, sono stati italiani tra il 1918 e il 1945, poi 
sono diventati iugoslavi. A ritroso nel tempo, prima ancora della dominazione 
austriaca, la lunga presenza della Seremssima, durata quattro secoli, ha im-
presso segni indelebili non solo nei tipi delle case e nello stile dei monumenti, 
ma anche nel linguaggio quotidiano. Nelle citti e nei villaggi, soprattutto lungo 
la costa occidentale moltissimi ancora oggi parlano il dialetto di Venezia. 
A Capodistria, come a Venezia, le strette viuzze si chiamano « calli» e con-
ducono a campielli che recano al centro fontane e vere di pozzi. Percorrendo 
l'animata straduzza, fiancheggiata da negozi e abbellita da vetrine ricolme, che 
porta alla piazza oggi intitolata al nome di Tito, si pu6 a tratti provare Pillu-
sione di ritrovarsi suIValtra sponda deH'Adriatico, in quelle «merzarie » che 
sono una delle piu celebri attrattive di Venezia. A somiglianza delPantica « perla 
deII'Adriatico », anche in questa cittadina una « bocca di leone », una sorta di 
cassetta delle lettere in pietra, adempiva alla funzione di raccogliere denunce 
anonime di cittadini solerti o perseguitati contro funzionari di dubbia onesta. 
Negli edifici piu antichi impera il gotico veneziano, con ogive, logge, stemmi e 
Leoni di S. Marco. 
Le coste istriane sono, nel periodo delle vacanze, il paradiso dei turisti alla ri-
cerca dei resti di una natura autentica. Non che si rifugga dal compromesso. 
Tra i campeggi, gli alberghi e i campi di nudisti la tendenza a un modello di 
vita occidentale & evidente. Tuttavia si cerca, dove si pud, di conciliare il rispetto 
della natura con le esigenze di comodita proprie della vita di oggi. 
Da Capodistria, procedendo lungo la costa occidentale da nord a sud ci si im-
batte nelle ridenti localit& di Pirano, un'altra perla delVarchitettura veneziana-
gotica, e patria del celebre violinista Tartini, e nella frequentatissima stazione 
termale e balneare di Portorose con la sua spiaggia di sabbia finissima e ben 
riparata dalla « bora », cosl che Ia riviera 6 in ogni stagione fiorita di rose e 
giustifica pienamente il suo nome gentile. 
Dopo Parenzo che, su una snella penisoletta, lascia traboccare le sue case fino 
al fiore dell'onda, ecco Rovigno, una cittadina dai tetti rossi raccolti attorno 
alla chiesa, il cui campanile 6 una piccola copia di quello veneziano di S. Marco. 
Poi, fino a Pola, le coste sono fronteggiate da numerosi scogli e isole, tra cui 
spiccano per il loro incanto le isole Brioni, gii meta di turismo internazionale 
tra le due guerre, e un tempo fornitrici della pietra con la quale furono co-
struiti alcuni tra i piit rinomati palazzi di Venezia. 
Ripe scoscese di roccia biancastra cadenti a picco su acque azzurrissime, colli 
macchiati da una vegetazione scura, annunciano le vicinanze di Pola. L'antica 
citti va fiera dei suoi monumenti romani: 1'aereo Arco dei Sergi (30 a.C.), il 
tempio di Roma e Augusto e la possente Arena, quasi intatta per tutto il giro 
della cerchia estema, nella quale, nel Medioevo, i Cavalieri di Malta combatte-
vano i loro tornei. Verso nord-ovest la costa diventa frastagliatissima: la tor-
mentano Iunghe e strette insenature nelle quali ci si pud inoltrare come in 
autentici, nordici fiordi. La strada qui corre alI'interno dei territorio. Ma quando 
torna a riaffacciarsi al mare, ci aspetta una sorpresa: da Labin la vista spazia 
sulle acque fino a « cogliere » 1'isola di Cherso che si staglia azzurrina alVoriz-
zonte. E, prima di giungere a Fiume, ci viene incontro Abbazia, una stazione 
balneare gi& frequentata alla metik delVOttocento, immersa in una lussureg-
P- vegetazione di mandorli, ulivi, camelie, magnolie e lauri che dalla collina 
scenuuiiu « lambire il mare. 
T>i fronte. al di M del Ouarnaro. si profila Fiume, oggi Rijeka, distesa sul de-
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appeiS le Groupe de Liaison et d'Information Btitsms 
et Enfants (GLIPE) qui a notammoitjpubli6, jus-
qu'en 1977, Vlnfcrtnation men-
suel intitul6 & 1'prigine Fsrmm ĵtnformations). 

; ' Enfin, des fej&§»es ae cette tendance ont partidp6 
activanent au combat contre le viol notamment & 
Vmt&ieor du collectif SOS Fmames vioUes cr& en 
caai 1977. Iwvtuivuy 

La tmdance « Lutte de Classe » 

C'est en 1973, au sein des Groupes de Quartier et 
du Cercle EUwd/mMWJMU qu'a commence & se 
constit&r̂ MTCrenckmce. Son objectif prindpal est 
de construireun mouveiAent̂ ymtonome » et« orga-

• nis6 » de la fjmass£̂ es fisKr, prindpalement ax6 
sur les ftiminin ouvriferte et employ6#s (svutout les 
jeung&) et insistant sur les revendications concernant 

Z " le travail, l'education, la vie familiale, les crtches. Le 
I titre de Vorgane d'expression initial de cette tendance 

/ — Les Pdtroleufffi — en traduit bien 1'oripntation 
I prioritaire. II s'agit d'un courant figm^ ĉê âira-

capitaliste, etroitement li6 aux organisations poli-
tiques et syndicales de gauche et d'extreme gauche 
ainsi qu'aux mouvements mixtes engages dans la 
campagne pour rnfwntomant libre et gratuit — tels 
que le Mouvement̂ pourjia Lib&ration de RAwi t&mnU 

aa. Vdr le tract Mouoment de masse des femmes - Orgamsatkm de 
ntasse des femmes distribui le 20 janvier 1974 lors d'un week-end de 
discuasions 61'Bcole normale euptrieure de jeunes filles (Paris, boolevard 
Jourdan). 

23. Nom donnf auz femmes accu»6ea d'avoir incendii Faris en 1871 llOUI UUUilv BUA 1CUUUC9 MWWUBCCT U VVOU UUXDUIv tWtS CU tO/i| 
1 pendant la Commune. 
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etdela Contraception (MLAC) et le Groupe Information '3 

et Santd (GIS).  ̂  ̂

.C'est precisdment cctte tooite liaison qui va 
entrainer une transformation des rapports internes & 
rintdrieur de ce courant. En mars 1974, ̂  Vinitiative, 
de R&volution, est organis6e une rencontre d'ouvti6Ss' 
et d'employees qui ddddent d| s'orjraniser entrê & 
et de publier un bulletin &m£esen Lutte (dont le 
premier numdro sort en î ai 1974, et qui deviendra, 
par la suite, -£(xiMesl;ravaiIleus*s en Lutte). On a, < 
ainsi, en prdsence, en cette ann6e 1974, au sdn de la , 
tendance Lutte de Classe, deux courants : 1« Pitro- «3 

P1001168 de 13 Ligue commumste; les  ̂
-Femmes- efi Lutte — proches de R&oolution et de la 
Gauche r&volutionnaire — auxquels il convient d'ajou-
ter des ftwSS^Semilitant dans aucun parti et quali-
fi&s, & ce titre, d'«inorganis&s ». Mais, au cxmrs des 
deux anndes suivantes, s'operent des restructurations  ̂
qui entrainent la dissolution, « h 1'initiative des ? 
femmes de la Ligue communiste »M, au debut de 1976, «j ) 
de la coordination Les Pdtroleu&S et surtout qui C 
ĉ H^^n ĵ̂ mcrgence d'un Mouvement Autonome $ 
des BmmenjfBB), lequd s'arorime notamment par la . $$ 1 

Coordination des Grot̂ Fm̂ eŝ Paris et la Coordi-
nation des (rroupesFtm̂ l̂Sntreprises. Ce Mouvement 
Autonome des,&9Nm§t̂ tyv& proche des revendications 

comme une partie du Mî /Ctependant, depuis 1976, 
il n'a cess6 de prendre ses distances par rapport aux 

24. OOQOP, Femmes exploitics, opprimdea, oeons lutter, CaUers pour 
u Commumsme, n° 9, octobre 1976, p. 75. ^ 
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fp^ V.< ajmpst^rik-c H anco mauritanien-
fe- (<••'<• d'un chemin dc fer qui !'ul 

des « Saliraouis *. du- fer encore 
'tiast tefDkbilet de Tindoaf. En outre. au 

»lares tcls que le cuivre, le manganese, 
, ,®rt«rches sont loin detre lerminecs. 11 

tinormeletendue infinie. II s'y 
Igs exp6riences. Noui avicns t difie k 

Ed## |¥ pour moyenne et longue portfe. 
Vexplosion atomique a^rienne. A 

' "im t?rc(aient aux explosons atomiques 
Ufyftr»* a quel prix et k quels risqxies, 

rs :i:Koutou ou a Mururoa. Encore une 
ees lopins de terre! De Gaulle a du 

i 1'Algerie! 
terriblement. Elles nous eussent 

autre que celle clamee par les 
&& debarrassee de cet avilissant 

^iara ? Ethniquement, sans aucun 
, du moment que leur indepen-

%l«Uamaient rien de plus que quelques 
bewswe de quelques marches. Pour ma 

N^ssHmiidants de zone saharienne et je 
s savions qu'ils detestaient et 

i snains une lettre de 1958 ou les 
^ ;au Parlement par un ou deux 

f ^ ngueur, par un Frangais 
: feurs problemes, mais surtout pas ' 

, oubliera et peut-etre meme 

aucune difficulte. Lorsqu'on 
i sahariennes portees de Legion, 
\ puissance de feu considerable, 

t-^kialisees par secteur, que nous 
iSS^t&aient alors nombreuses, fideles 
K|§EyWitie recours d'aucune sorte pour 

venus du dehors. S'il en 
3 S6RIQIC8 dans un desert et que le 

t judicieusement par avions 
W®8 avons toujours repere les 
J&si. par hasard, ils nous 

c Wtroovfe car ils commettaient 
'figffonne pas, vol d'une outre, 

Ib tiaient immediatement 

„1^ lopinion internationale ? 
^«aangiuons que, ethniquement, 

^̂ •Welaiipossible. 

M'^ 

' du Sahara, de 
6 donner en entier a 

tegitimement 
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Ôpn« 
A  H  A " « R  A  z r  -» T~̂  • 1 i j »•—> 

*• | a r X pAp:daDjanat\ «• 
TANEZRVUFT /jtc&sJfô S,̂ 00 ! f\X'  ̂
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leur, qui parlaient haut et venaient en conquerant orgueilleux. lls se 
revolterent, sortirent des vieux moukala et se battirent contre ces 
occupants. Contre les chars algeriens, ils ne pouvaient pas grand-
chose. Ils quitterent Tindouf et se refugierent sur la hamada. 
Aujourd'hui, Tindouf ne contient plus (comme du temps des 
Franpais) que des casernes. mais dans ces casernements que de 
monde! 

Le Maroc avait pourtant des droits reconnus sur ces terres. J'ai sous 
Ipc v»'ix H»»e nv.fnltc r*,. ..• • . f-

occupes. cetait au titre de protectorats rdsiliables en principe. Les 
pays conquis au Sahara, si l'on voulait eviter toute difficulte en cas de 
resiliation. devaient etre partie integrante d'uivpays irrevocablement 
franpais: 1'Algerie. j 

De Gaulle le savait-il ? Manquait-il de conseillers avertis? Le 
general n a jamais attache d'importance a 1'Afrique du Nord ou ill 
n avait jamais servi. Ou alors sa hate etait-elle si grande de jouer en 
Europc un roie primordial. ou il roncA/ii 



il iapMiieres 
Vf cA'i 

! \ 

ngnages i 
Le dimanche 24 janvfer 1960. le centre d'Alger fut le th6atre d'uri 

aureuse tragedie qui, en quelques instants, coucha i terre vingt-seti 
morts et cent cinquante blesses, tant civils que militaires , 

Comment en 6tait-on arrive ti ? Pour bien le comprei Ire, il faii 
ayoir present & 1'esprit la volonte bien arrettie de ie GaulK 
d abandonner VAIgerie. Cela impliquait d atteindre trc . objectii 
prealables: Retourner Topinion publique-en France — JeutraJisd 
I Armee - Briser la resistance de la population d'Alg6rie : 
,.5et?"rner r°Pinion publique en metropole ne prtsentait pas dl 

diflicultes. Les communistes tiaient 6videmment tout acquis, la 
socialistes divises (un certain nombre ecoutaient Robeit Lacoste, Gui 
Mollet et quelques autres qui avaient montre leur sympathie pouj 
I Algerie Fran^aise), les gaullistes tiaient aux ordres et il ne restaii 
comme opposants qu un petit nombre de patriotes clairvoyants qu'2 
serait facile de neutraliser. Sans doute cette enumeration ne tient-elk 
pas compte d'un important pourcentage de silencieux ou <f indifffe 
rents, sans autre opinion que leur refus de se battre pour une Algeria 
qui n® recelait, leur avait-on dit, que des colons scandaleusemwil 
enrichis par leurs exactions. Les memes gemiront sur le petrole perdti 
quand la question se posera, sans pour autant envisager la moindrti 
attitude courageuse. 

L'Armee etait tout entiere attach6e a sa misston de pacification eti 
cte surcroit, 1 experience cherement acquise en Indochine par les 
meilleurs des soldats avait conduit a la creation dans les Etats-MajoN 
de? Ve Bureaux ou Bureaux d^Action Psychologique qui connais-* 
saient la riposte a la guerre rtvolutionnaire que nous subissions. Seule 
de tous les pays non-marxises, la France avait des cadres et une 
doctrine devant conduire a la victoire, C'est-ardire non pas & 
1 ecrasement des vaincus mais a leur ralliement * i 

»3 I lyavai t  6v idemment  dans  cet te  Armee des  d i f t#ences  de  qual i td  
A c6te des troupes delite, connaissant leur m6tier de guerrier, il yf 

. ava,t des unites de-rappe!6s dont lardeur 6tait cerfainement moindre,' 
ce qui leur occasionnait parfois des difficultes 'graves, mais aucun1 

noyau important de subversion navait encore Dans la 
population d Alger, la 10® Division Parachuti^Fjouissait d'use! 
consideration particuliere. Cetait elle qui, sous la conduite du g6neralJ 
Massu, avait gagne la« bataille dAlger » et les Algdrois avaient pour' 
elle une afTectueuse reConnaissance. 4 

A«cote de I Armee, il y avait une force qui, si elle 6tait tactiquement, 
peu importante, jouait un role de tres bon outil dans le type de guerre i 
auquel nous etions afTrontes. Cetait 1'ensemble des Unites Territoria- i 
les. La lutte contre la guerre revolutionnaire est en effet #ne I 
redputable devoreuse deffectifs. Pour que la population se sente eh 1 

S6curit6, condition premiere et essentielle, il lui fSUlait voir partout des 5 
militaires veiller sur elle, que ce soit dans les transports publics, darts i 

les marches, autour des ecoles et meme i la porte des cinemavBien ! 
iyidemment, 1 Armee ne pouvait a la fois assumer ces indispen$s6ls 1 

JP*^'ons quadrillage et monter des operations actives contre les i 



Exode des EuropSens apr6s Evian, malgr6 l'Ex6cutif provisoire, assassinats ou 
disparitions d Europeens, tactique de la terre brulee employee par 1'OAS 
jusqu aux accords Susini-MostefaT du 17 juin: Alger vit ses trois derniers mois 
franpais dans la terreur. © : bouclage du quartier des Tagarins, le 9 avril. ® : 
scdne quotidienne: un Europeen vient d etre abattu dans la rue. ®: le 
Keutenant Degueldre, chef des commandos Delta, arret6 le 7 avril, sera fusillS le 
7 juiDet. Ses commandos ont men6 la vie dure aux autorites (®: plastic le 5 mars 
de la D6l6gation g6n6rale et destruction des fichiers de la S6curit6) et aux 
barbouzes gaullistes, faisant notamment sauter la nuit de la Saint-Sylvestre, leur 
villa du chemin Lucien-Reynaud puis, le 11 mars, leur repaire de 1'hotel« Radja » 
©. Le 20 avril, le g6n6ral Salan (® en clandestin) est arret6 (© et ®: photos de 
lidentite judiciaire). Pres de deux cent mille Europ6ens quittent l'Alg6rie en mai 
quand, le 18, commencent les pourparlers de Jean-Jacques Susini. 

338 



PROTESTATIONS CONTRE LES DEGRADATIONS ET REPONSES AUX GRAFFITI 



Des dispositions dans Vensemble favorables 
A egale distance du pole et de 1'equateur, la France est traversee par 
le 45e parallele. On n'y rencontre ni deserts brulants ni etendues 
glacees, et ces heureuses dispositions climatiques jointes a la qualite 
des sols, ont permis 1'installation ancienne d'une population dense : 
les regions de plaine ont nourri, des Vepoque gallo-romaine, une 
population sans doute aussi nombreuse que de nos jours. 

Les montagnes occupent une place assez importante mais leur dis-
position le plus souvent frontaliere ne pose pas d'insolubles pro-
blemes de relations. 

Enfin, sa forme relativement ramassee n'impose pas au pays des 
lignes de communications trop longues, tandis que 1'ouverture sur 
trois fagades maritimes permet des contacts aises avec 1'Europe du 
Nord, le continent americain, le monde africain et le Proche-Orient. 

Une situation au coeur de PEurope du Nord-Ouest 
Cependant, d'autres pays dans le monde peuvent beneficier d'avan-
tages naturels de meme importance; la situation de la France au 
coeur de 1'Europe du Nord-Ouest lui a donne deux chances suppie-
mentaires. D'une part, la Gaule a pu participer a 1'organisation poli-
tique et economique de Vempire romain, lui-meme heritier des autres 
grandes civilisations mediterraneennes de 1'Antiquite; sur les tradi-
tions romaines s'est fonde un £tat tres precocement organise. 

D'autre part, la France s'est trouvee a partir du xviue siecle au 
coeur d'une Europe du Nord-Ouest ou est nee et s'est developpee la 
civilisation urbaine et industrielle qui s'est ensuite imposee a l'en-
semble du monde; la France fut, il y a 200 ans, le premier pays d'Eu-
rope par sa richesse et Vimportance de sa population. 

De nos jours, la France apparait comme un 6tat de taille moyenne 
aussi bien par sa superficie (547 000 km2), qui la met au second rang 
en Europe, loin derriere VU.R.S.S., que par sa population (53 mil-
lions d'habitants), pour laquelle elle vient au 5e rang, derriere 
VU.R.S.S., VAllemagne federale, Vltalie et la Grande-Bretagne. 
A Vetendue d'un pays sont liees les ressources du sol et du sous-sol; 
a sa population Vimportance de son marche interieur. Or cette situa-
tion, qui est celle de la plupart des pays industriels, place la France 
dans une tres vive competition internationale. 

Par la richesse qu'elle tire de ses activites, la France continue a 
figurer parmi les pays les plus favorises du monde. Mais pour main-
tenir cette richesse, elle depend de plus en plus des echanges qu'elle 
entretient avec Vexterieur. 

4 

En 1939, avant le dibut de la 
Seconde Guerre mondlale, la France 
possede un Emptre de 80 mllllons 
dliabitants et 12 mllllons de kllo-
metres carres. Apres 1945 les 
peuples colonlses se sont progresslve-
ment emanclpes et II ne reste dans la 
dependance polltlque de la France 
que quelques departements et terrl-
tolres d'Outre-Mer. Mals une partle 
de Vanclen emplre colonlal (surtout 
en Afrlque troplcale) a conserve le 
franfals comme langue offlcielle. Les 
pays-partlellement, ou entlerement de 
langue fran$alse comprennent aussl 
le Quebec au Canada, la Sulsse 
romande, la Wallonle en Belglque et 
les anelennes dependances de ce der-
nler pays : Zaire, Ruanda et Burundl. 

La Franee parmi les pays riehes. Le pro-
dult Interleur brut par habltant en dol-
lars (1 dollar = 4,70 F) est un Indlce de 
la rlchesse d'un pays. Certalns pays (le 
Kowelt) ne doivent guere leur fortune 
qu'a 1'abondance du petrole qulls ven-
dent alors que les autres le dolvent 6 lln-
tenslte de leur activite economlque (les 
pays Industrlels). La France vlent au 
clnquleme rang mondial sl on consldere 
la valeur globale des blens qu'elle pro-
dult (I 850 mllllards de Francs en 1977) 
derrlire les fetats-Unls (9 230), 
VU.R.S.S. (3 710), le Japon (3 350) et 
1'Allemagne federale (2 520), mais 
devant la Chlne (I 800) et la Grande-
Bretagne (I 204). • 
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f PRfiFACE 
 ̂y A LA SECONDE fiDITION 

NOIM sommes tris heureux de voir repa-
rattre rouvrage fondamental de C.G. JUNG 
qu'est « Prdsent et Avenir ». 

Nous en remercions vivement les Editions 
Denoel et Monsieur Jean-Louis Ferrier, Direc-
teur de la Biblioth&que MMiations. 

Car « Prisent et Avenir » est un chef- -
d'ceuvre, passd par trop inapergu, dans 
lequel C.G. JUNG, en une maniire de testa-
ment, a ramassi Fessentiel de son message 
psychologique et social, exprimi son angoisse 

* devant les dangers du monde actuel et Vin-
quUtude-que son timoignage n'g apporte pas 
assez rapidement remide. 

Dans cette perspective, « Prisent et Ave-
nir > est certainement un des appels les plus 
br&lants, les plus solennels, les plus boule-' 
versants que nous ait adressi Villustre psy-
chologue. 

Dr Roland CAHEN 
Paris, ddcembre 1969 



LIAISON TLM I HT L UIMIIC UEIVIMMLC C I 
LES ORGANES PERIPHERIQUES. 

12220. Principe. 
La liaison directe entre I'unit6 centrale qui fonctionne 
tres rapidement et les organes peripheriques qui 
travaillent a des vitesses considerablement moindres, a 
Vinconvenient d'immobiliser cette unit6 centrale, dont le 
«X)Qt de fonctionnement est 6leve, alors qu'elle pourrait 
realiser quantite d operations pendant les temps morts. 
Pour pallier cet inconvenient, 1'organe p6riph§rique est 
reli6 d une mdmoire dite m6moire-tampon. 

L unite Oe controie a pour roie qe s assurer uu 
fonctionnement des organes p6ripheriques et de 
controler les informations qu'ils envoient ou qu'ils 
repoivent. 

de 
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FIGURE 3. Le rdle du carial. 
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des plus-values a court terme, on deduit de Firi 
b6n6fice 50 % de la diff6rence. , 

I 
Travail 6 faire: j 
1° Presenter une tab/e de d&cision qui permettra dei 

s'il s'agit tfune plus-value ou cTurte moins-vafi 
qualite court terme ou tong terme. 

2° Presenter un organigramme de ca/cu/ de 1'impcl 
certain nombre de cessiuns rea/isees pendant d 
comptable. | 

21. Prefacturation et pr6paration du r6approvisiorj 
Le calculateur dont on dispose peut etre charge d j 
lecture d'un support: carte magnitique, bande pel 
Pour chaque article, il est alors possible d'irrtrodJ 
moyen les donnSes suivantes: 
S- numero d'article; 
^ quanti 6 en stock; 

; stock Valerte; 
l Pua"ti '' 6conomique 6 commander, d6ter 
•' fonctio i des conditions faites par le fburrassei 
| **- prix un aire. 

Dautre part on possede les bons de fwlparation d' 
r lun par ligne de commande) 6tablis 6 partir des cn 

des dients at classes dans 1'ordre des articles et en 
' ordre de priorit6 des commandes. 
Pour chaque bon d'exp6drtion, on verifiera que la c 
stock est si/rfisante; si elle est insuffisante, la comrr 
frtse en attOnte car il n'existe aucune livraison partii 
tet suffisante, la quantit6 6 sortir sera valoris6e poi 
>9 facturation. 
&®uite, dans une deuxienrre 6tape, lorsq. • jr 
d expedition d'un m6me article auront 6ti ,t6s 
determiner s'il est rtecessaire de prevoir un . .apprt 

' ment, 
quantit6 6 r6approvisionner est calcul6e d'apes i 

Suivante: 
Quantt6 d r6app. = (stock d'alerte x 2) — stock ci 
lcette quantit6 etant arrondie au multiple sup6riti 
*|uantit6 6conomique). 

•' «• I 
TVavail 6 faire: 
^ tto presenter Forganigramme de programmation 

d ecrire la siquence de programme permettant tfi 
Quantite i commander. 
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' "$V CHAPITRE XIII 

SliRIES DE FONCTIONS 
SERIES ENTI6RES 

SfiRIES DE FONCTIONS 

•'VI 

/ 

I i':l 9 ,i 

Convergence simple. 

Soit U. une suite d'applications de J c R a valeurs dans C, et 

s„=iuK 
o 

la somme partielle de la jcrie de fonctions { U a } .  
On dit que la s6rie { U„ } converge simplement vers S sur un domaine d c R 

si : 

V.v e A Stt(x) -* S(x) quand n -> + oo , 

c'est-a-dire 

Vs > 0 3 N(e, x):  n  >  N  | SXv) - 5(.r) | < e. 

Convergence uniforme. 

On dit que la sfirie { U„ } converge uniformement vers S sur A si dans ia 
relation prec6dente N ne ddpend que de e c'est-a-dire 

(Vc > 0), (Vx e A) 3 N(e): n> N => | S„(.v) - S(.v) | < e. 

La convergenve unifonne entraine la convcrgence simple. 

Remarque: Sur Vespace vectoriel E(A) des fonctions definies et bomdes 
sur A on peut d6finir 

n/n =suP|/w| 
xgA 

L'application :/-> ||/|| est une norme sur E{A). C'est la norme de la conver-
gence uniforme. 

r- ftilen l)l 

L- zofi 
jj» 
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81 vous dfislrez 8tie tenu au eounmt dee 
publlcatlona de V&Utenr de eet ouvrage, n 
voua sufflt d'adreaser rotre earte de vtotte 
eux EdlBone Albatroe, aervlce Bulletln, 14, 
rue de VAnnoTlque, Parla (18*). 

Voua nonnt rfgullbrement et aana engage-
HM«t de Totre part le bulletin des nouveauMa. 

© fidltions Albatros 1972 
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INTRODUCTION 
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/vf  fAiBU^k 

II peut paraitrc aventureux que ce soit un partisan de 
1'Opposition Nationale qui 6crive la premifene histoire de 
la dite Opposition. A plus forte raison si ce livre se veut, 
non un rtcit autobiographique mais, bien au contraire, une 
£tude purement historique. 
1 Cette Histoire de 1'Opposition Nationale s'appuie sur les 
documents classiques (dossiers, presse, rares livres auto-
biographiques ou dtudes historiques sur le sujet), sur les 
nombreux tdmoignages recueillis et recoupds, mais aussi 
sur les souvenirs de 1'auteur. On potirra suspecter son objec-
tivit6. Comment un ancien membre de Jeune Nation, un 
ancien responsable de la F.EJi. et d'Occident ne finirait-il 
pas par privil^gier son organisation (fut-elle ddfunte depuis 
longtemps), par amplifier son rdle ou par poursuivre ses 
querelles d'antan? 
• Ces dtfauts ont 6t6 ressentis par 1'auteur d6s le ddbut de 
son travail. Aussi s'est-il constamment efforc6 de se refuser 
& tout jugement a priori. II s'est vu contraint de pratiquer 
sa propre auto<aitique aussi bien que la critique des mou-
vements dont il avait 6t6 membre. Des personnes ayant lu 
•le manuscrit ont m6me pu penser que le processus d'ana-
lyse et de critique avait M pouss6 trop loin. Toujours 
est-il qu'elles exondraient totalement 1'auteur du reproche 
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42 LA ILMPERATURE. GUIDE PE l.A FEMME 

& Courbc thermique et variations du cycle. 

"T)^ . S*il est vrai que « souvent fcmme varie... », com-f 

l ment lui refuser notre indulgence lorsqu'on songe ^ 
aux variations infinies du cycle menstruel, qui difRsre ! 
d'une femme a 1'autre et souvent, chez la meme •* 
fcmme. d'un cycle a l'autre? 

c V r — • D ' r . e  q U  U n  c y c , e  a  d u r d  2 8 '  3 5  o u  2 2  j o u r s ,  n e  n o u s  :  
^ renseigne en rien sur les raisons et la nature de ces " 

variations. En revanche, la courbe thermique va nous 
SK *" apporter sur ce point des donnees extremement pr6-

<>•• • 

I UL.51) ^our 'e comprendre. il faut se souvenir que le cy-
• cle comporte deux phases successives articulees au-

tour de l'ovulation. L'une correspond a la maturation 
du follicule et de son ovule. Cest la phase dite « fol-
liculaire », qui se termine par 1'ovulation. Cette 
phase dure normalement 14 jours, mais elle peut soit 
se raccourcir, soit surtout s'allonger bien au-dela de 
cette duree lorsque la maturation ovulaire est pertur-
b6e. Ces variations de la date d'ovulation entrainent 
evideipment des variations correspondantes de la 
longueur du cycle, qui se raccourcit quand l'ovula-
tion avance et sallonge au contraire quand 1'ovula-
tion retarde. 

CONNAISSANCE DU CYCLE PAR LAC.T. 43 

A partir de 1'ovulation et jusqu'a la fin du cycle 
s'6tend une deuxi6me phase qui correspond 2t la pre-
sence du Corps jaune et qui, pour cette raison, est 
appelee phase « luteale » (du latin corpus luteum -
Corps jaune). Sa durie normale est de 14 jours. 
Nous savons qu'elle ne peut s'allonger au-deHi de 16 
jours. Mais rien n'empeche qu'elle ne se raccourcisse 
en-dega de cette limite si. pour une raison qufflcon-
que, la secretion hormonale du Corps jaune vient a 
se tarir. Dans ce cas, bien entendu, le cycle se rac-
courcit d'autant. 

Ces diverses modifications du cycle menstruel 
peuvent se combiner pour aggraver leurs effets ou se 
compenser mutuellement. 

Ainsi une ovulation au 2(T jour suivie d"un Corps jaune de 8 jours. 
donne un cycle de (20 * g) = 28 jours qui. loin d'6tre un cycle norm^. 
comporte en rtalitfi une double anomalie. a savoir retard de 1 ovulation et 
raccourcissement de la dur6e du Corps jaune. 

Si l'on ajoute a cela que ces variations peuvent se 
produire de maniere habituelle ou survenir acciden-
tellement, on comprendra la diversite infinie des cy-
cles menstruels qui paraissent defier toute possibihte 
de s'y retrouver. 

Mais. dans tous les cas, on le remarquera. la 
courbe thermique nous donne h la fojs la date de 
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Ensemble; 6l6ment. , 
1. Au cours des classes pr6c6dentes, vo 
notion d'ensemble. (• 
Nous rappelons qu'un ensemble est corj 
qui sont appel6s les 6l6ments de cet e 
Exemples : 1. Les dix signes : 0, 1, 2, 
Censemble des chiffres de la num6ratic' 
6l6ment de. 1'ensemble des chiffrer. ! 
2. Les cinq noms : pouce, index, ma, >rl 
tuent l'ensemble des noms des doiy | 
designe un 6l6ment de 1'ensemble des no!, 
En math6matiques, nous utiliserons gent 
les 6l6ments sont des nombres ou des 

4ppartenance; non 
f 

2. Soit A 1'ensemble des dix chiffres d( 
Le chiffre 3 est un 6l6ment de l'ensemble I 
appartient k A, et nous notons : 3 e | 
La lettre d n'est pas un element de l'en f 
lettre d n'appartient pas 6 A, et nous n) 

3. D'une mani6re g6n6rale, un ensemble 
objet x, nous savons reconnaitre si x est oj 

Si 1 'objet  x est  un 6l6ment  de E,  nous d i j  
nous notons : x e E. i 
Si l'objet x n'est pas un 6l6ment de E, no[ 
p a s  k  E ,  e t  n o u s  n o t o n s  :  x / E .  i  

D^termlnotlon d'un en; 
4. Dans certains cas, il est possible de 
donnant la liste de ses 6l6ments: nous « 
6l6ments les uns k la suite des autres 
s6parant deux 6l6ments consecutifs par* 
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i as in see [si] 
i asin big [big] 
e as in pen [pen] 
se as in man [maen] 
a as in arm [am] 
0 as in ndt [not] 
0 as in walk [wok] 
o as in book [bok] 
u as in two [tu] 
A , as in cut [kAt] 
3 as in word [wad] 
9 as in about [exbaot] 
ei as in day [dei] 
ea as in go [gao] 
ai as in my [mai] 
ao as in how [hao] 
01 as in boy [boi] 
19 as in here [hm] • 
69 as in wear [wea] 
09 as in sure Qoa] 
P as in pen [pen] 
b as in big [big] 
t as in ten [ten] 
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d 
k 
9 
t/ 
d3 
f 
v 
e 
a 
s 
z 
/ 
3 
h 
m 
n 
Q 
I 
r 
j . 
w 

\Ycajl, 

as 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
asin 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 
as in 

x =a stressed syllable 

cai 
go [gau]' 
church [t/at/] 
John [d^on] 
five [faiv] 
vet [vet] 
thin [8in] 
then [fien] — 
sit [sit] 
zoo [zu] 
shoe [Ju] 
measure [xme3e] 
hot [hot] 
my [mai] 
no [nau] 
long [IOQ] 
leg [leg] 
run [rAn] 
you [ju] 
when [wen] 

. \f 



72 Know Your English 

20 Which of these doeS not go with all 
the others? 
a. thigh d. knee 

v b. shin e. calf 
c. elbow 

. • . ** > *' # Answers 73 
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